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‘TABLE SOMMAIRE, 


PREMIERE LETTRE, 


N fait voir que Celfe 6 Lanci- 

fi, dont Les autorités ont fervi de 
fondement à l’opinion. de l’incerti- 
tude des fignes de la mort , ont pen= 
JE tout Le contraire ; que cette opi- 
*.nion ef? trop injurieufe & la Méde- 
cine pour être vraiez € que malgré 
le nombre d’approbations qu'on. & 
données a La Differtation de M, 
Bruhier, on peut regarder La quef- 
tion qu il a traitée comme indé= 
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SECONDE LSTANES 


À vérité des faits que M. Bruhier 

rapporte peut être conteftée. Era 

les fuppofant tous vrais ; les nus 
HAT Ai - 


&) TABLE SOMMAIRE. 
prouvent direilement ‘la certitude 
des fignes de la mort ; & les exem- 
ples mulripliés des perfonnés 5 
ont couru le rifque d’être enterrées 
vivantes , ne prouvent pas l’in- 
certitude de ces Jfignes , pag. 33. 


TRO1ISIEME LETTRE. 


Es coutumes des anciens peu- 
ples à l'égard des défunts , fonc 
peu favorables a l'opinion de M. 
Bruhier. Le luxe € la vanité 
"des furvivans ont été le Jeul mo- 
tif de ‘la conférvation ‘des corps 
cheples Romains. Jamais ils n’ons 

- penfé que le tems qu’ils laiffoiens 
“écouler entre le jour de la mort & 
‘celui de La fépuleure ; pûs fervira 
s’alurer fi La mort éroirréel. Leurs 
procédés à l'égard des corps qu'ils 

: gardoient étoient auffe meurtriers: 
“que lauroit été la précipitation" 
“des ‘enterremens pag: 72e 
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Tgnes carailérifliques de la mort 


qui difpenfent d'attendre La pour- 
riture des corps, pag. 11$e 


CiNQUIEME LETTRE. 
# Angers qu'il y auroit à confer= 
ver Les corps jufqu’a la putrë 
faiion , | pag. 160. 


DOXIEME LETTRE 


Xamen du Reglement projette 

par M. Bruhier au fujet des en- 
ferremenss, > | pag, 1924 

MEMOIRE 
OZ lon détermine par plufieurs ex: 
périences quelle ef? La vraie caufe 
de la mort des Noyés, p. 123, 
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pour donner du fecours à ceux qué 
l'on croit noyés 3 pp. HR 
ExAMEN RAISONNÉ D. 
Des différens ones qu'on a propos 
Ses ou mis en ufage en faveur des 
Noyés, 2361: 

THRSE | . 

De M. WINsSLÔw fur r'hncerede 
des Epreuves Chirurgiques pour 
conflater la mort ; P. 300: 
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des fiones de la Mort , où l’on. 

. raffure les Citoyens. de la 


crainte d'être enterrés Vivans. 
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BTE O US nèresr: perfuadé ; 4 


ES MoNSIEUR , qu un grand: 


* _*XK d 
ROM DI € PCrIONNES on 
Digi nombre de perfonne on 


été mifes dans le combeau 
avant que d'avoir payé le tribut inc 
vitable qu’elles devoient à la nature, 
Les hiftoires que vous avez lûes fur 
ce fujec ont fait fur votre efpric l’ime 
preffion la plus vive. 1] eft vrai qu'il 


ne peut y avoir de fort plus trifte 
: À 


œe De la Cerrirude 

que celui d'être enterré vivant t 
les horreurs d'une pareille fituation 
font inexprimables ; elles doivent 
furpafler celles des plus grands fup- 
plices. Vous penfez continuellement 
que vous pouvez être un jour la 
victime d’une aufli cruelle méprife « 
ces idées vous accablent , & vous 
mettent dans l’état le plus affligeant. 
F'éffayerai, Monfeur , de difliper vos 
frayeurs & de mettre le calme dans 
votre imagination allarmée. Pour 
combattre vos préjugés, je dois les 
attaquer dans leur principe : vous les 
avez pu'fés dans la differtation que 
M. Bruhier, Docteur en Médecine. #2 
publiée fur l'incertitude des fignes Hs 
la Mort. J'efpere vous faire voir que 
cer état a des fignes certains. La 
multiplicité des faits recueillis par 
cet Auteur , les exemples de réfur- 
rections que lui fournit l'antiquité la 
plus reculée, & les indudtions qu'il a 


des ignes de la Mort. 3 
tirées des coutumes obfervées dans 
tous les tems par différens peuples 
au fujec des fépultures , lui paro:ffent 
des preuves inconteftables de lincer- 
titude des fignes de la Mort, Je me 
propofe de vous démontrer la foibleffe 
& l’infufhfance de ces preuves. Je dis 
plus ; la plupart de ces faits prouvent 
directement la propofition contraire; 
ils établiffent la certirude des fignes de 
là Mort. La eonfervation des fujets 
jufques à ce que la pourriture s'en foit 
emparé eft, felon M. Bruhier , la pré- 
caution la plus fûre pour éviter la fe- 
pulrure des vivans. La fagelfe de ce 
précepre ne s’eft point préfentée à mon 
efprit d’une maniere perfuafve. Les 
réflexions que j'ai faites d’après l’ex- 
périence, m'ont convaincu que la pu- 
tréfaétion que l’on croit être un figne 
indubitable de la Mort, non feule- 
ment expoferoit les furvivans à des 
inconvéniens très-funeftes , mais mêe 
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ra De la Certitude 
me qu'elle étoitun figne auffi douteux } 
que les marques qu'on a regardées 
jufqu’ici comme les moins certaines. 

Cette queftion eff des plus impor 
tantes. Elle intérefle rous: les hom- 
mes dans quelque rang qu'ils foient 
placés. La Mort eff le, terme fatal-où 
aboutilfent les honneurs, les richef- 
Les & les dignicés : elle finit égale. 
ment les peines & l'infortune des 
malheureux. Tous font expofés : à être | 
enterrés vivans : l'extrême utilité des . 
moyens capables de prévenir s des mal- 
heurs auffi affreux, doit donc en ren- 
dre la recherche eftimable, Mon but 
eft de répandre de nouvelles lumieres 
fur un objet que tous les hommes, 
fans exception, ont intérêt de .voir 
éclairci. Je n'entreprends point une 
conteftarion littéraire ; mon deflein 
n'eft pas d’atraquer les Auteurs qui 
ont traité cette matiere avant moi. Si 
je fais des réflexions fur les faits qu'ils 


des fignes de la Mort, $ 
ont produits & fur les conféquencés 
qu'ils en ont tirées, je ne le ferai que 
- par la néceffiré PARPATRUEE que mon 
fujet m'impofera : fi j’éxamine leurs 
raifons , cene fera que comme des ob- 
jections que je me ferois faires à moi- 
même, & jamais dans la vüe de cen- 
furer ni de contredire, M. Bruhier {ur- 
tout a montré, dans fon Ouvrage fur 
“les fignes de fa Mort, le zele Le plus 
vif pour les intérêts de la fociété : fes 
recherches font curieufes &' intéref- 
s fantes ; elles ont eû l'approbation 
sxefpectable: * des Sociétés les je | 
* Parmi ces Approbations on ne voit point : 
. celle de l’Académie Royälé des Sciences de 
"Paris: Voici le nom des différentes Compa- 


Er quiont appreuvé le Livre de M. Bruhiér, 
uivant l’ordre qu'il leut à donné. 


L'Académie des JeuxFloraux de Toulob 


. Royale des Sciences ; Infcriprions. 
œ Belles Lettres de Touloufe. 


des. Belles - Lettres, Sciences & 
\ Arts de Bordeaux. 
.. + | des Beiles-Lettres de M fille, 
, …… . « des Beaux Arts de Lyon. 
ENTER ds d eur 
à À ïij 


6 _. Della Certirude.. 
fçavantes. J'ai regardé cet argument 
comme un des plus redoutables qu’on 
put m'oppolér. Quoique mon objet 
foit le même que celui de M. Bruhier, 


L'Académie des Sciences de Dijon. 
des Belles-Letires de Montauban, 
La Faculié de Médecine de Bourges. 
L'Académie ‘des Sciences € Belles Lettres 
de Rouen. Xe 
… . Littéraire d'Orléans. 
La Faculié de Médecine de Caën. 
de Strafbourg. 
La Société Royale ‘des Sciences de Mont- 
pellier. 
La Faculté de Médecine de Poitiers. 
+ de Bezançon. 
L'Académie ‘des Sciences de Beziers. 
L'Académie Françoife. Son Approbation a 
été verbale. 
3 . dés Sciences & Belles-Lertres de 
Lyon. 
LaFaculié de Médecine de Montpellier. 
La Sociéié Littéraire d'Amiens. 
La Faculté de Médecine de l'Univerfité té 
Roy ale de Halle, 
L'Académie des Belles - Lettres de Ville- 
franche. 
L'extrait 4u Rapport de l'Académie Royale 
de Chirurgie. 
La Faculté de Médecine de Pabis: 
Jugement de M. Helvetius | premier Méde- 
cin de la Reine. 
L'Académie des Belles-Lettres de Caën. 
Jugement de M. Chicoyneau, premier Mé- 
decin du R:Y. 
Approbation du Cenfeur Royal. 
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f'éélairciffement de la vérité & l'à- 
vantage du public; je crains que la 
conformité de nos vûes n’excufe pas 


auprès de tout le monde la licence 


qu’on m'accufera d’avoir prife. Ofe- 
ro's-je avancer que fa gloire de la 
Médecine m’y a déterminé en partié ? 
Oui, Monfeur , l’aveu humiliant de 
l'incertitude des connoiflances fur un 
état poñtif, où il s’agit uniquement 
de décider fiune perfonné eft morte 
dou vivante ; cer aveu, dis-je, eft tä- 
pable d'infpirer les foupçons les plus 
mdéfavantageux {ur la certitude de cette 
fçience falutaire ; & il a d'autant plus 
de poids, qu'il eft fair par de plus ha- 
biles gens. 


… J'ai fenti que l'importance de x 


queftion ne me mettroit point à l'abri 


des jugemens qu’on portera fur la 


hardieffe de l’entreprife , en cas que 


je ne puilfe atteindre au but que je 


me fuis propofé, Je commence donc 
À 1v 


t 


Ne 


«8 10e la Certitude 
par me juftifier de l'apparence de té- 
- mérité dont on ne manqueroit pas de | 
me trouver coupable. Pour y réuflir 
j'éxaminerai les principales autorités 
qui ont fervi à établir que les figues 
de la mort éroient incertains ; & j'op- 
polerai quelques faits à celes qui 
paroïlent fortifier le plus cette opi- 
-nion. 
» L'Hippocrare des Latins, le judi- 
» cieux Ce/fe nous apprend que Démo- 
»Crite penfoit que les marques de la 
,»# mort ne font pas fuffifamment certai- 
“nes. » Ce pallage traduit dela Thèfe 
.deM. Winflow par M. Bruhier,* eftun 
des plus fermes appuis de l’incertitude 
* Ne finita quidem vite fatis certas notas 


sefe, virum jure magni nominis,, Democritum 

| prepoluile …fradit Hippocraies Latinus. Noyer 

: la Thèfe de M. Winflow {ourenue aux Ecoles 
de la Faculté de Médecine de Paris, au mois 

“d'Avril 1740. & qui a pour titre : A% mortis 
incerte figna minusincerta à Chirurgicisquèm 
ab aliis experimentis, Elle eft à la tête de la 
premiere édition du premier volume du Traité 
de M. Bruhier. 
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‘des lignes de la Mort ; du moïns eft- 
‘il une des plus avanrageufes citations 
qu'on air en faveur de cette doétrine. 
Pour réduire cette autorité à fa jufte 
valeur , nous diftinguerons éxaéte- 
ment la propofition de Démocrite du 
fentiment de Celfe. On noms permet- 
tra fans doute de ne les point con- 
fondre, Car, Celfe à qui l’on donne 
ici la qualité d’Auteur judicieux, 
n’eft pas de l'avis de Démocrite ; il 
ne parle qu'incidemment de fon opi- 
nion fur les fignes de la Mort ; & il 
la combat par des raifons aufquelles 
il feroit difficile de ne fe pas ren- 
dre. 3) | dei 
.. Démocrire a penfé que Les fgnes de 
La Mort rie font pas fufffamment cer- 
«sains, La propofñrion eft précife & 
fans équivoque; mais elle ne préfente 
par elle-même qu'une allécation : la 
vérité ou la faufleté n’en peuvent être 
connues que par l'examen du motif 


40 De la Certitude 
fur lequel elle eft fondée, Nons 
yes que Démocrite a été induit 
à penfer ainfi, par la connoïffance 
qu'il a eue que plufeurs perfon- 
nés avoient été enterrées vivantes, 
Nous ne nierons pas ces faits ; mais 
nous prouverons l’inconféquence de 
la propoftion qu'on en déduit. Un 
Philofophe moderne, le Démocrite 
de fon fiécle, à cela près qu'il n’étoit 
pas Médecin , nous a laïffé une maxi- 
me qui porte le caractere de la vérité 
la plus frappante : 
* Qui 16t enfevelit bien fonvent affaffine, 
Et tel ejt cru défunt qui n'en a que lamine. 
Moliere renouvelle ici l'opinion de 
Démocrite , on l’y retrouve dans tou- 
te fa force ; on y verroit même le fon 
dement de toutes les raifons qu'on a 
données pour prouver la néceffité 
d'un réglement général contre l'abus 


* Moliére . Comédie de l'Etourdi 
AGe II. Scène II. 


des fignes de la Mort.  -rz 
-des enterremens précipités. Mérite 
xoit-oh le titre d'homme j#dicieux 
 -encocluant de ces deux vers que les 
fignes dé la Mort font incertains ? Je 
demande fi l'illufion que ces fignes 
ont occafionnée en diverfes circonf- 
«tances , a été un effet de l’imperfec- 
-tion de l’art ? Si au contraire il ne fe- 
roit pas plus raifonnable qu'on s'en 
prit à l'ignorance ou à la négligénce 
des perfonnes qui fe font trompées. 
L'honneur de la Médecine nous pet- 
“metttoit-il d’héficer entre ces deux 
-partis ? Ouvrons Celfe , nous y tron- 
verons la folution de cette difficulté, 
Après avoir expofé les fignes par 
‘efquels on peut juger avec certitude 
7 iqu'un malade eft menacé d'une mort 
“prochaîne , cet Auteur judicieux fe 
fair à lui-même différentes objec- 
tions. » Je fçai , dit-il, qu’on peut me 
» demander comment des malades 
» abandonnés par les Médecins gué+ 
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»rifent quelquefois ; & qu'on peut 
:» me dire qué quélques-uns font re- 
» venus à la vie dans le tems de leurs 
» funérailles, On pourroit même 
» m'oppofer que Démocrie, qui étoit 
-» avec juftice un homme de grande ré- 
» putation, croyoit que les fignesde la 
»Mortn'étoient pasaffez certains pour 
» queles Médecins yeuffent confiance. 
» Maïs toutés ces raifons ,ajoute-t-il, 
-» ne prouvent pas qu'il n'y ait des 
.» fignesaflurés d’une mort prochaine. 
-».Je pourrois répondre qu'il n’y a que’ 
» des Médecins ignorans où mal inf 
» Ctuits qui paient fe méprendre à 
nces marques ; je poutrois dire 
.» qu'Afclépiade ayant rencontré un 
» CONvoi, reconnut.que celui qu'on 
‘w-poitot. En ‘terre .n étoit point 
-» mort, &:qu'il n'eft pas sut d’im- 
» puter au défaut d’un art les délits 
» de ceux qui l'éxercent. « * 


* Adverfus quos ne illud quidem dicam 


des fignès de la Mort. is: 


+Après une déclaration aufli for-. 


mélle; je ne comprends pas comment 
on a pu employer l'autorité de Celfe 
dans le Traité de l’Incertirude des 


fignes de la Mort : je conçois encore - 
moins comment cet article auroit pu 


échapper au Commentateur de la 


Thèfe de M. Winflow, lui qui rap-: 
porte * Les objections que Celfe s’eft : 


faites ; & qui y a joint la partie de la 


[2 


réponfe qui fuit immédiatement le, 


texte que nous venons de rapporter, ! 


Nous obmettons la fuite de cetie ré- : 


ponfe parce qu'elle eft rout à fait in- 
différente au point de queftion dont 
il s'agit ici. EHe ne porte que fur la 
difficulté de faire un prosgnoftic jufte 
dans les maladies , & principalement 


quod not pojfte non bonos, fe4 imperitos me- 
Aicos decipiunt ; quoi Afclepiades funert ob- 
vius, tmcllexit eum viverequi efferebatur, ne 
protinus crimen artis effet, fi quod profefforis fit, 
Corn. Celfus , de te Medica, Lib. IT. Cap. 6°, 

* Pag:173. premiere édition du I. volume, 


4 De la Certitude 
dans celles qui font aïgues : elle né 
_ferviroit qu'a fortifier les injuftes dé= 
fiances que bien des gens ont de la 
Médecine. | 
Ce palfage a donc été tronqué, & 
il l'a été à deflein , cela eft évident :: 
on en apperçoit facilement la raifon, 
Il refte néanmoins encore une diff- 
culré à juger entre Celfe & M. Bru- 
hier. Le premier croit qu’il n’y a que 
des ignorans qui puiflent fe tromper 
fur les fignes de la Mort : il en donne 
pour preuve ce que nous venons de 
dire, après lui, d'Afclépiade, Médecin 
qui a joui de fon vivant & après fa 
mort de la réputation la plus brillan- 
re. M, Bruhier cire la même hiftoire : 
d'après Kirchman * : Celui-ci l’a tirée 
d’Apulée, qui appelle Afclépiade le 
prince ou le premier des Médecins fi 
l'on en excepre Hippocrate feul. Le 
même fait fert donc à Celfe pour 
# Pag. 90. premiere édition du X, velume, 


des fignes de la Mort. xs 
prouver que les fignes dela Mort font 
certains ; M. Bruhier au contraire le 
rapporte en faveur de lincertitude 
de ces fignes. Vous feriez tort à votre 
fagacité fi vous balanciez un moment 
À vous déterminer dans un cas aufli 
peu embarraflant, Le doute & l’in- 
certitude ne font applicables qu'à 
ceux qui ont jugé que cet homme 
étoit mort, Leur conduite eft marquée 
au fceau de l'ignorance & de la témé- 
rité: 207 crimen artis ft quod profef- 
… foris ef. L'état de cet homme n’a point 
été équivoque pour Afclépiade ; les 
fauffes apparences ne pouvoient faire 
illufon qu’à des perfonnes inattenti- 
ves ou peu inftruites : 2072 bonos fed 
imperitos medicos decipiunt. Afclé- 
piade , Médecin intelligent, a connu 
que l’homme qu’on portoit en terre 
n'étoit pas mort: #ztellexit eum vivere 
qui efferebatur. Si les fignes de la Mort . 
étoient incertains , ce neft pas dans 
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ce fait qu'il falloit en chercher la 
preuve : L'inconféquence eft trop 
marquée pour trouver quelque crédit 
dans l’efprit des gens qui font le 
moindre ufage de leur raïfon, 

-Il eft démontre, par ce que nous ve- 
nons de dire, que Celfe n’a parlé de 
l'opinion de Démocrite fur les fignes 
de la Mort que par occafion, & qu'il 
l’a combattue exprefféméent. Elle cho. 
que trop ouvertement toute vraifem- 
blance pour en avoir impofé à ceux 
qui l’auroient éxaminée fans préven= 
tion. M. Leclerc, * en parlant de Dé. 
mocrite, a fenti que ce principe étoit 
trop vague. Le jugement de cet hif- 
torien ne fera pas fufpect de partia- 
Kte....» Au refte il croyoit ( Dé- 
» mocrite ) que bien loin qu’il y eut 
» des fignes fur lefquels on put cer- 
» tainement juger de la mort pro- 


* Hiftoire de la Médecine, premiere partie, 
âge &1. 
» chaine 


des fignes de la Mort. 17 
5 chaine d’un homme, il n’y avoit 
.» pas même des marques affez fûres, 
» ou fur lefquelles les Médecins puf- 
» fent compter füremenr, qu'un 
» homme ne vivoic plus ; ce: qui fe 
» doit‘entendre de l’état où ef une 
» perfonne que l’on croit qui vient 
» d’expirer. » Cette reftriétion eft 
d’un homme judicieux, 
Vous voyez, Monfieur , que l’opi- 
nion de l'incertitude des fignes de Ja 
. mort n'a pas été admife aufli généra- 
lement que vous l’aviez d’abord ima- 
giné fur la foi d'autrui. Je me fuis fait 
une maxime de vérifier , autant qu'il 
eft en mon pouvoir , tout ce qu’on 
rapporte d’après les anciens : je me 
fuis apperçu qu'on leur failoit dire 
fouvent ce à quotils-avoient le moins 
penfé. Ce n'eft pas toujours faute de 
jugement qu’on faifit mal leurs fenti- 
mens. Cn veut abfolument s’étager 


de leur autorité ; on parcourt leurs 
B 


i8 De la Certiude 
ouvrages avec précipitation , quél- 
quefois même avec des difpolitions 
peu finceres. L’expreflion eft modérée 
à l'égard de ceux qui ne les feuillerenc 
que dans le deffein d’y trouver quel- . 
que apparence de protection paut les 
fentimens dont ils font prévenus, & 
pour éluder les: décifions qui leur 
font contraires. 
Parmi les Auteurs modernes, Lan- 
cifi, premier Médecin du Pape Cle- 
"ment XI. eff celui dont le fuffrage à 
paru le plus favorable à ceux qui fou- 
tiennent que les fignes de la Mort 
font incertains. *Ce Médecin célébre 
& refpe“table rapporte que dans Île 
tems de pefte plufeurs perfonnées ont 
été enverrées comme mortes, quôi- 
qu'elles ne le fuflent pas. Il cite plu- 
fieurs cas de cette nature d’après 
Zacchizs , Médecin. de Rome ;, & il 


* Laudatus @ nunquam fatis laugandus 
Eancifius. Voyez la Thèle de M. Winflow. 


des fignes de la Mori, vo 
aflure avoir été Iui:même le témoin 
oculaire de femblables accidens. Ces 
füits, comme nous l'avons déja re- 
marqué, n établiffent pas la doctrine 
de l’Incertitude des fignes de la Mort. 
Lancifi, le témoin de ces funeftes 
événemens , avoit trop de lumières 
pour l’adopter fur d’aufli foibles moe 
tifs. Il décrit au contraire les moyens 
par lefquels on peut diftinguer les per- 
fonnes qui font mortes véritablement; 
de celles qui ne le font qu’en apparen- 
ce : il rapporte dés obfervations qui 
affurent le fuccès des-diverfes épreuves. 
qu’il à propofées : il blâme nommé 
ment Zacchias d'avoir cru qu'il n°y 
avoit d'autre figne certain de la mort 
que la putréfaction des fujets. La ré- 
futation paroïitfolide & convaincante; 
Lancifi nie les conféquences que Zac- 
chias a tirées du retour à la vie de: 
quelques perfonnes qu’on alloit en- 
terrer {ous de faufles apparences, Qui: 
| B ïj. 
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ne fçait, dit-il, qu’en tems de pete 
tout fe fair en défordre, & par con- 
féquent qu'on prend des mefures peu 
juftes pour diftinguer ceux qui font 
véritablement morts, de ceux qui ne 
font que le paroïtre. * I 

Il eft évident que Lancifi n'a poin 

attribué à l’incerricude des fignes de 
la mort les fautes énormes qui fe font 
commiles en enterrant des. perfonnes 
vivantes. , mais qu'il en a trouvé la 


caufe dans la précipitation. & le peu 


de lumieres. des gens chargés du foin 
de rendre les derniers devoirs. Il.pa- 
roit même, par la lecture de cet Au- 
teur, qu'il craignoit autant de com 
mettre fon jugement par rapport à lui, 
que de fe tromper au défavantage de 

* Etenim quis ignorat , pejfistempore omnens 
vens nifi tumulinariè peragt; ac pronde leve 
duntaxatfudium, ad fecernendum veros à 
pleudo-mortuis, athiberi. Lancifius de [ubi- 
taners moriib, Lib, I. Cap. XVI. Ces paroles 


aufli dans la Thèfe de M. Winflow , 
Æ, 
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ceux dont on l’auroit prié de certifier 
état. I confeille expreflément aux 
Médecins de confulrer leur prudence ; 
« fi l’on » apperçoit encore quelques 
» mouvemens dans la poitrine ou dans 
» Je bas-ventre du fuier, il ne faut pas» 
» dit-il , affurer pour cela que la per- 
» fonne n'eft pas morte: car on a ob- 
» fervé que ces fortes de mouvemenrs. 
» fe faifoient dans les cadavres pat 
» l’affaiflement des parties folides:, 
» par Ja fermentation des humeurs & 
» par l'explofon des matieres venteu- 
» fes ; de-là, fans doute , il eft arrivé, 
» continue Lanciff , que des gens pet 
» expérimentés fe font trompés , & fe 
» font même couverts de ridicule, en 
» croyant que le principe de la vie 
» fubfifloit encore dans certains ca- 
» davres. » * Lañcif n'a: donc ‘pas: 
* Quibus forfitan failum eff ut min às in arte: 
perits vitam cadaveribus atiribuentes, non: 


Jolum fall; atqui certèridiculiinter dim eva 
 {erint. À | 


2Y De La Cerritude ; 
cru que les fignes de la Mort éroient 
incertains. Dans cette opinion, 
un Médecin pourroit-il être taxe 
de peu d’habileré, & encore moins 
tourné en ridicule, pour avoir conti- 
nué fes foins à une perfonne dans la 
poitrine ou dans le ventre de laquelle 
il auroit apperçu: des mouvemens 
Ces foins, au contraire, ne feroient-- 
ils pas l’éloge de fa charité & de fa 
prudence ? 

Enfin, M. l'opinion de l’ encre 
des fignes de la Mort eft trop inju- 
rieufe à la Médecine pour être vraie. 
Cet arr exifte, on n’en peut douter : 
les fautes que l'on commet en l’exer- 
gant , quelques groflieres qu'elles: 
foient | font une preuve de fon exif- 
tence. Mais fi les bornes de cetart 
font telles qu’il ne foïtpas poffible de : 
connoître fi un hommeeft mort ou s’il 
eft vivant , quelle idée aura - r'on dé- 
formais des regles de cetre fcience ? 
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l'étude réfléchie de la nature , les ob- 
fervations les mieux conftatées fur fes 
divers mouvemens , l'expérience la 
plus fuivie, ne formeront donc qu'u- 
ne fcience frivole ; la Médecine ne 
fera donc plus qu’une chimere ? Siun: 
Médecin en qui l’on fuppofe des lu- 
mières , de la fagelfe & de l'expérien- 
ce, ne peut fçavoir avec certitude fi 
un homme eft mort ou vivant, com- 
ment , je vous prie , concevoir qu'il 
_puiffe diftinguer à travers les différens 
* fimp:ômes d’une maladie compliquée, 
_ queleft celuf auquel il doit fa princi- 
pale attention ? Ne pouvoir difcerner 

_ pofitivement fi une perfonne eft vi. 
“vante lorfqu’elle eft en fincope ou en: 
léthargie : c'eft effectivement fe trom- 
per fur les fignes de la Mort; mais 
c’eft aufMi , par la même raïfon, ne 
pas fe connoïtre en fincope ni en lé 
thargie. De l'incertitude des fignes de: 
la Mort réfukeroir néceflairemenc: 
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l'incertitude de la Médecine. : Tous 
les Médecins qui ont écrit fur la fin- 
cope & fur la léthargie , ne nous en 
auroient donné que des defcriprions 
vagues & incertaines , fi elles fontin- 
capables de fixer nos connoîïffances fur 
ces deux états. Quel jugement porte- 
ra-t’on des ouvrages admirables qui 
ont été compolés depuis Hippocrate , 
fur le prognoftic des maladies > L’ex- 
. cellent Traité de Profper Alpin * fur 
les préfages de la vie & de la mort, 
ne fera donc plus qu'un tiffu de dog- 
mes abfurdes; & fes fçavantes réfle- 
xions , vuides de fens ? Il femble., en 
effet, qu'il faille le bien moins de fcavde 
& d'intelligence pour RAS fi 
une rune eft morte ou vivante, 
que pour connoître fielle mourra de 
fa maladie, ou fi elle peut en échaper, 
Si l'on n’a aucunes marques certaines : 
par lefquelles on puiffe connoître 
* De prafagienda viré morte agrotantinm, 
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férat poñrif de la vie & de la mort; 
comment feroit-il poffible qu'oneneut 
pour juger de l’avenir ? les connoif- 
fances que les anciens nous ont tranf 
miles mettent heureufement l’hon- 
neur de la Médecine à l’abri de pareils 
reproches. Bérenger de Carpi , fa- 
meux Chirurgien Italien du XVL fié- 
cle ,& à plufeurs titres le bienfaiteur 
de l’humanité,* nous a laïffé un exem 
ple bien décififde ce qu’on eft en droit 
d'attendre de la certitude de l’arr, 
lorfqu'il eft exercé par des perfonnes 
éclairées. Ce fçavant homme nous ap- 
prend qu’il a prédit l'heure précife de 
la mort fix jours avant qu'elle arri- 
var, Il eftima d’abord le dégré de force 
du poulx du malade : il le vifitoit 
prefque à chaque heure , afin de ju- 
_ger de la diminution de Ja force des 


* Il a été le reftaurateur de l’Anatomie en 
Italie , & a inventé la méthode de donner 
les friétions mercurielles pour la guérifon de 


ble Vs 
à 
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artères. Puis éxaminant Fheure du 
redoublement de la fiévre & des ac- 
cidens , il parvint, par la fupputation 
de la force & de l’afoibliflement al- 
ternatif du poulx , à juger que le ma- 
Jade mourroit dans fix jours entre la 
feconde & la troifiéme heure de la 
nuit, L'événement confirma la pré- 
didion, Cetre obfervation eft frap- 
pante , &c elle eft trop naïvement ex- 
primée ‘dans l'auteur pour qu'on 
puiffe la révoquer en doute. * 


X Ipfe enim memini, @ habco in prafenti 
boré hic Bononie multos doitores teftes, me fe- 
ciffe prognofticum de pracisa hor4 mortis cujuf- 
dam fil: magnifici D.Jacobi Marix Delino, o4- 
Jfervarz regulé de pullu incidente > decidente: 
à doctoribus tradita, judicio tamen exiffima- 
tivo. Non poffum hoc integrè traderc [cripris, 
niftquèd frc procef]erim : menfurav: primè vir- 
tutem in taitu pulsus, € fingulis ferè horis 
vifitabam agrum, cr judicabamfemper pulfum 
decidere 3 deinde confideravi horam ftar4s ac- 
cudentinm & febris: € ponderando virtutem 
ad dec:dentiam , addit4 etiam qualitate diei 
critica ventitre, qua erat quarta dectma , 
per indicia habita judicavi ipfum moriturum 
inter fecundam ce tertiaim boram noitis , per 
{ex dies ante. Quiz hora illa erat hora Jfatäs 
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: Il eft donc manifefte qu'on ne peut 
fans injuftice rejetter fur l’art les in- 
certitudes & les fautes de quelques 
praticiens. La Médecine (comme dit 
Hippocrate ) eff de tous les arts le plus 
excellent. Mais ce grand homme en 
Jui donnant cet éloge , a foin de nous 
avertir que l'ignorance de quelques- 
uns de ceux qui fe mêloient de l’éxer- 
cer, & la folie du peuple qui embraffe- 
légérement toutes fortes d'opinions, 
& qui n'eft pas en état de difcerner 
un vrai Médecin d'avec un homme 
qui ne left que de nom , avoient telle. 
ment flétri la réputation de cet art 
divin, qu'on le regardoit comme le 
plus vil de tous. 
C’eft par ces paroles remarquables 
que le fçavant Doéteur Barker com- 


accidentium Co febris. ue ita Se a con- 
tigit, licet libentinus volui Hire oppolitum ju-° 
dicafle. Bereng. Cart. fraüturé Cranii, 
Pag: 98. 
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mence fon Traité fur la confotmité de 
la Médecine des anciens & des mo- 
dernes ; ouvrage dans lequel ce gé- 
nie fupérieur juftifie la Médecine des 
reproches que lui font les ignorans. 
» Il eft évident, dit-il, que l’art tombe 
» plutôt que de s'élever, & que la 
» Charlatannerie gagne de jour en 
» jour du terrain. C’eft avec juftice 
» que nous craignons qu'avec le tems 
».la Médecine ne s’aviliffe au point 
» d’être réputée le plus méprifable 
» de tous les arts, & ne pañle enfin, 
» comme Galien fe plaint qu'elle fai- 
» foit de fon tems , entre les mains 
» des empiriques les plus ignorans & 
» des artifans les plus grofliers, au 
» lieu d’être cultivée par des hommes 
»* qui reuniffent enfemble le génie, le 
» fçavoir & l'éducation, » 

Ces craintes doivent être les nô- 
tres : rien, comme nous venons de 
le faire voir, n'eft plus capable de . 
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multiplier le nombre des incrédules 
fur la Médecine, de lui faire perdre 
peu à peu fon crédit, & d’opérer la 
fatale révolution qu’on nous fait en- 
vifager , que ce qui a été débité depuis 
quelques années fur l'incertitude des 
fignes de la Mort. | 

Toutes ces raifons , & l'éxamen 
que nous avons fair des paffages de 
quelques Auteurs de l’autorité def- 
quels on avoit argumenté affez lége- 
rement, femblent décider que le fyf- 
tême de l'incertitude des fignes de la 
Mort n’eft rien moins que prouvé. Je 
me propofe de trairer de nouveau cette 
queftion. Les fuffrages dont le Traité 
_ de M, Bruhier eft muni, m'ont tenu 
long-tems en défiance. J'ai crains de 
me tromper en fuivant mes les 
particulieres. Cependant après avoir 
bien médité ce fujer, j'ai vû que tou- 
tes ces approbations avoient fuppofé 


le fonds de la queftion fufifamment 
Ci 
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connu, & que dégagées de la formule 
& des complimens ordinaires, elles 
fe reduifoient à applaudir au zèle & 
aux vûes de l’auteur. Elles font certai- 
nement très-louables. Mais ne fçait-on 
pas qu'un approbateur a rempli tour 
ce quil s’impofe par cette qualité, 
lorfqu’il s'eft mis en état de juger 
_ d'un Ouvrage par l'idée générale qu’il 
en prend. L'éxamen des dérails n'eft 
pas de fon reffort. La confrontation 
de tous les paffages feroit trop péni- 
ble , elle feroit même injurieufe à 
l’Auteur. Il faudroit qu’on prit un in- 
térét bien particulier au fort d’un Ou- 
vrage, pour faire fcrupuleufement la 
vérification dés faits & des raifonne- 
mens qu'on y employe. Ce feroit 
aloëé. moins une approbation qu’une 
critique, laquelle feroit d'autant plus 
févere qu'on s’intérefferoit plus for- 
tement au fuccès de l'Ouvrage. Certe 
conduite expoferoit fouvent l’Appro- 
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bareur à des difcuffions qui pourroient 
commettre fa fupériorité vis-à-vis des 
Auteurs. On voit par là que le nom- 
bre des approbations & le mérite des 
Approbateurs ne font que des fignes 
aflez équivoques de la bonté d'un 
Livre, Je fuppoferai, fi on le veut, 
que tous ces fuffrages ont décidé que 
.les marques de la mort ne font pas 
fufifamment certaines ; pourroit-on 
en conféquence me favoir mauvais 
gré d'avoir effayé.de parter mes re- 
cherches plus loin 2 Les Académies ne 
prefcrivent. pas une foumiffion aveu- 
gle à ce qu’elles ont jugé ; elles n’6- 
tent point la liberté d’un nouvel éxa- 
men: elles infpirent au contraire cetre 
raifonnable émulation. Ne voit-on 
pas fouvent les différtations contra- 
dictoires des Membres illuftres de ces 
{çavantes Sociétés être également ac- 
_cueillies dans les Recueils qu’elles 
donnent au Public. Je pourrois donc 


(1 
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afpirer aux mêmes fuffrages. Mon 
Ouvrage en feroit digne, fimes talens 
répondoïent à.mon zèle, & au defir 
que j'ai de devenir utile à mes Con- 
citoyens, J'ai l’honneur d’être, &c. 
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SECGONDESLETITRE. 


N fe fait ordinairement illufon, 

Moxsteur , lorfqu’on cherche 
à prouver quelque chofe qu’on croit 
vrai, ou du moins qu'on a envie de 
croire & de trouver tel. Les préjugés 
affoibliflent fouvent l’impreflion de 
la vérité la plus évidente; mais il eff 
difhcile qu'ils fubfftent long-tems 
dans les chofes de fair: les préven- 
tions n'y tiennent point contre l’ex- 
périence ; elle diffipe bien-tôt tout ce 
qui pourroît obfcurcir la raifon. 

La queftion que nous ayons à ré- 
foudre fur les fignes de la Mort, eft 
de nature à ne l'être que par les faits. 
On en a recueilli fans nombre pour 
prouver l'incertitude de ces fignes. Si 
l’on eft dans l’erreur, comme je le 
penfe, en foutenant cette opinion , il 
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faut néceffairement ou que les faits 
rapportés foient faux, ou qu'on en 
ait fait une mauvaife application. 
Ceux qui ont contredit M. Bruhier 
ont choïifi la premiere partie de certe 
alternative. Elle eft fans doute la 
moins raifonnable ; mais c’étoit ce qui 
éxigeoit le moins de travail : il n’eft 
donc pas étonnant que ce parti ait été 
préféré à l’autre qui auroit prefcrit 
beaucoup de recherches, & qui ne 
peut être foutenu que par la voye la- 
borieufe de l’éxamen & de la difcuf- 
fion. 

Une des principales objections’ 
qu’on aît faite à M. Bruhier , eft de ne 
recevoir, la plupart des fairs qu'il a 
allégués , que comme des hifloires ha- 
gardées ou irgénieufement controu- 
vées pour amufèr Les fimmes € les en- 
fans. Les événemens dont parlent 
Plutarque, Apulée, Platon, font à la 
vérité fort fufpects : ceux qu’on cite 
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d'après Pline ne doivent pas être 
beaucoup mieux reçûs. L'Abbe Des- 
fontaines à taxé fpécifiquement de 
faux quelques faits, & M. Bruhier 
convient lui-mème qu’on peut repro= 
cher à plufeurs le défaut d’autenti- 
cité, Il eft vrai que de la fauffeté de 
quelques-uns, on concluroic affez mal 
à propos que tout ce qu'on a avancé 
fur ce fujer eft fabuleux. M. Bruhier 
obferve fort judicieufement qu’un 
fait bien conftaté, fut-il le feul de fa 
nature , fufht aux perfonnes pruden- 
" tes pour fairé une impreffion qui les 
tient continuellement fur leurs gar- 
des : or on ne peut raifonnablement 
refufer de croire quelques-unes des 
hiftoires que cet Auteur a rapportées; 
maïs il prétend qu'elles méritent tou- 
tes d’être crues. Le fecond volume de 
fon Ouvrage a été principalement 
compofé dans la vüe de prouver 
qu'on doit ajouter foi aux hiftoires 
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rapportées dans le premier. M. Bru- 
h'er affure qu'il y a une extrème 
différence entre un fait faux & un 
fait qui n’eft pas prouvé. L'importan- 
ce de la matiere fembloit cependant 
éxiger qu'on n'avariçât que des faits 
bien conftatés ; car la même parefle 
d’efprir qui porte le vulgaire à croire 
les chofes les plus extraordinaires 
* fans preuves fufhfantes, produit un 
effet contraire dans les perfonnes 
fenfées. Elles jugent d’un fair par un 
autre ; & la puérilité d’un conte fait 
tort à l'hiftoire qu’on lui a affociée. 
Je me garderai bien de contefter 
la vérité des faits avancés par M. Bru- 
hier ; je veux paroître ajouter foi À 
ceux mêmes qui ont le moins de vrai: 
femblance, 11 y a de la prudence à 
éviter les qualifications de ftupide ou 
de mal-honn?te-homme. Oui, Mon- 
fieur, on fe deshonore par le cœur 
ou par l’efprit f l’on ne croit pas ce 
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que cet Auteur a écrit, Les traits d’hif 
toire qu’il rapporte » ne peuvent être 
» attaqués que par une prévention 
» aveugle qui deshonore l’homme 
» d'efprit, ou par une mauvaife foi 
» incompatible avec l’honnéte-hom- 
me *#, On ne peut rien dire 
de plus fort ; & les Livres Saints 
ne traitent pas plus mal les effré- 
nés qui nient l’éxiftence de l’être fu- 
prême. Dixit infipiens in corde fuo. 
Trouvez bon que je ne m'expolfe pas 
à un pareil reproche, & que je me 
borne à mettre ici deux points en 
évidence. Le premier, que parmi les 
faits rapportés par M. Rruhier , plu- 
fieurs prouvent directement la certi- 
tude des fignes de la Mort ; & en fe- 
cond lieu , que les éxemples des per- 
fonnes qui ont été réputées mortes, 
ou qu'on a enterrées vivantes, le 


* Préface de la feconde édition du premier 
volume , pag. xx. 
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nombre en fut-il plus grand, ne prou. 
vent pas l’incertirude de ces fignes. 
L'éclairciflement de ces deux chefs 
pourra fixer vos doutes, s’il vous en 
reftoit encore. 

# » Une perfonne de difiinéion , 
» c’eft M. Bruhier qui parle, demeu- 
» tant à Paris , attaquée d'une de ces 
» maladies dont on guérit tous les 
» jours bien qu'elles foient mortelles 
» de leur nature, mais où la mort ne 
» vient pas brufquement, étoit traitée 
» par un Médecin de la faculté dont 
» on n'a pu me dire le nom.Il laiffa 
» le foir le malade en danger, mais 
» fans avoir lieu de craindre qu’il le 
» vit pour la derniere fois. Lorfqu'il 
» vint le lendemain on lui dit que le 
» malade étoit mort la nuit, En con- 
» féquence on l’avoit mis fur la paille 
» à enfeveli. Le Médecin affura po- 


* Pag. 66. premier vol. feconde édition du 
Traité de M. Bruhier, 
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» fitivement que le malade n’étoir pas 
» mort ; il fut remis au lit, & juftifia 
» le fentiment du Médecin en reve- 
» nant d'un accident foporeux qui 
» avoit fait prendre le change aux 
» affiftans. Il vécut encore plufieurs 
» annces depuis fa réfurreétion. » 

Il faut être bien clair-voyant pour 
appercevoir dans cette obfervation 
que les fignes de la Mort font incer- 
tains. Je vous déclare que je n'ai pas 
la vûe aflez perçante pour cela ; je 
crois qu'on pourroit en tirer une con- 
féquence favorable au fentiment con- 
traire : en effet le Médecin a affuré po. 
fitivement que le malade n’étoit point 
mort , il a donc eu des fignes pour en 
juger ainf ; il eft donc évident que ce 
fait prouve direétement contre l’in- 
certitude des fignes de la Mort. 

Les obfervarions qui fuivent don- 
neront lieu à des conféquences aufli 
poñitives. 
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* 5 Le Maître d’une Hôtellerie de 
» Ja Ville de Clèves , tomba dans une 
» telle fyncope à l’occafon d’une ma- 
» Jadie aigue & violente , qu'on l’au- 
» toit enterré fi M. Jean Wier ne l’eur 
» rappelle à la vie en le tenant chau- 
» dement au lit, lui mettant des re- 
» médes fortifians fur le cœur & au 
» poignet, & lui faifant avaller par 
» intervalle quelques gouttes de mé- 
» dicamens corroborans ; routes ma- 
» nœuvres qui divertirent les affiflans 
» aux dépens du Médecin, jufqu'à 
» ce que leur fecès, eut juftifié leur 
» utilité. » 

Croiriez-vous, Monfeur, que cette 
obfervation eft ‘intitulée : Premiere 
preuve; & qu'elle eft à la têre d’un 
Paragraphe qui a pour titre... Preuves 
de l'incertitude des fignes de la Mort 
dans les maladies contagieufes ? 


* Page 147. feconde édition du premier 
volume, 
Le 
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Le jugement des afliftans a fa four- 
ce dans l'ignorance de ceux qui l’ont 
porté: i du Médecin au contraire 
ef to Ja fagefle & le difcerne- 
ment. M. Bruhier fe décide néan- 
moins pour le fentiment des affiftans, 
puifaue c’eft d’après eux qu’il argu- 
mente : il donne plus de poids à leur 
fentiment qu’à celui du Docteur Wier. 
Il le falloir bien ; car le jugement de 
ce Médecin prouve directement con- 
tre l'incertitude des fignes de Ha 
Mort. 

Confultez de grace l’article où M. 
Bruhier croit donnér des preuves de 
l'incertitude des fianes de la Mort, 
tirées de La fyncope 6 des maladies . 
convulfives ; vous y lirez que ,* » Tac- 
» ques de Lavaur , Châtelain de Bou- 
» dry, dans la Comté de Neufchârel, 
» fut attaqué de douleurs cardialoi- 
» ques qui le firent tomber dans une 


* Premier vol. pag. 157 & Ji 5 
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» fyncope fi violente, qu’on le ju- 
» geoît mort à l’arrivée d’un Médecin 
» qu'on avoit envoyé cherëher à Fri- 
» bourg pour le foulager. Le Docteur 
» n’en jugeant pas de même, lui fouffla 
# dans les narines du poivre pulvérifé 
» qui fit éternuer le Châtelain, lequel 
» vécut encore un bon efpace de tems 
» en l’éxercice de fa Charge. » 

- Qu'il faut être diftrait pour pré- 
{enter au public, avec confiance, des 
preuves aufli inconféquentes ! En 
effet, quel point M. Bruhier peut-il 
prendre en faveur de fon opinion 
dans cet éxemple ? Sera-ce cette ex- 
preflion vague & indéterminée , oz Le 
jugeoit mort, C'eft à la vérité endroit 
de l’obfervation qui l’a frappé. Mais 
n'y a-t-il pas dans cette hiftoire un: 
fait auffi facile à faifir, & qui paroît 
fe préfenter plus naturellement. C’eft 
le jugement qu’a porté le Médecin fur 
l'érat de cet homme, Il n'étoit point 
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mort ; le Médecin l’a reconnu. Par 
conféquent lés fignés de la Mort, dans 
cette occafion , n’ont pas été incer- 
tains pour ce Docteur; &paruneautre 
conféquence auffi légitime que la pre- 
miere, M. Bruhier, n’auroit pas dû 
rapporter cette hiftoire au nombre 
des preuves qu'il croit donner de l'in. 
certitude des fignes de la Mort. 
Penfez-vous , Monfieur, que les 
Académies qui ont approuvé le Livre 
de M. Bruhier, fe foient donné la peine 
d’en faire la lecture > Ces obfervations 
forment un contrafte bien fingulier 
avec leurs fuffrages. Vous voyez que 
des Médecins ont reconnu que ces 
perfonnes n’étoient pas mortes, & 
l'on rapporte ces faits pour prouver 
l'incertitude des fignes de la: Mort ! 
Maïs pourfuivons cet éxamen : je me 
contenterai de rappeller encore un: 
_ fait ou deux. Je ne pañférai pas outre 
de crainte d'abufer de votre patience, 
D ij 


« 
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M. Bruhier * cite avantageufement 
une obfervation qu'il a extraite du 
Traité des Rapports d’Ambroife Paré, 
Ce célébre Chirurgien fur appellé le 
10 Mars 1575. avec M. Greaulme, 
Docteur en Médecine de la Faculté de 
Paris, pour faire le rapport dé deux 
hommes réputés morts. Ils n’avoient 
aucune apparence de poulx , une froi- 
deur univerfelle s’éroitemparée d'eux, 


ils avoient /a face livide , on les pin- 


coit & on leur tiroit rudement le poil 
fans qu'ils le fentiffent. Paré, déter- 


_miné principalement par la face teinte 


de couleur plombine , s’informa fi ces 
hommes n’avoient point été expolés 
à Ja vapeur du feu de charbon. On en 
trouva effectivement fous la table 
une grande terrine à demi brûlé. On 
adminiftra à ces deux hommes les re 
médes convenables à leur état, & on 
leur fauva la vie. 
* Tome fecond de fon Traité, p.327. 


e 
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Le fruit de cette oblervation eft 
fenfible. Elle prouve uniquement 
qu'Ambroife Paré étoit un homme 
éclairé qui ne prit pas le change à 
l'égard de ces deux hommes qui 
avoient été réputés morts, & quil 
{çut remédier à l'accident funefte 
dont ils étoient attaqués, avecautant 
de capacité que de fuccès. Nous por- 
terons le même jugement fur un fait 
à peu près femblable rapporté auffi 
par M. Bruhier. * Il l'a copié des Ob- 
fervations de Médecine de la Société 
d'Edimbours. En voici le précis. Le 
feu avoit pris à plufieurs mefures de 
charbon au fond d'une mine, Ce 
charbon fut étouffé pour éteindre la 
flamme. Un des tas où le feu avoit 
été , laiffa échapper une vapeur extrè- 
mement forte , & telle que perfonne 
n’ofoit en approcher qu’en fe mettant 
au-deffus du vent. Quelques heures 


* Tome premier ; feconde édition , p. 242. 
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après , les marchands de charbon ha- 
zardérent de defcendre dans la mine; 
mais ils remontérent bien vite étant 
tous hors d’haleine, & ayant la ref- 
piration courte. Ceux qui montérent 
les derniers pouvoient à peine parler 
pour faire entendre qu'un de leur 
bande, nommé Jean Blair, étoit refté 
mort au fond de la mine. Des hom- 
mes hardis defcendirent dans la mine 
& enlevérent ce pauvre malheureux 
au bout de trois quarts d’heure.ll avoit 
la bouche & les yeux ouverts ; il étoit 
froid, & il ne fut pas poffiblede fentit 
le moindre battement au cœur & aux 
artères, ni d'appercevoir aucune ref- 
piration ; de forte qu’il avoit toutes Les 
apparences d'un homme mort, M. Tof- 
fach, Chirurgien, Zen jugea point airr- 
fil fecourur cet hommeaveccourage. 
Au bout d’une heure le malade com- 
mença à donner aux affiftans des mar 
ques certaines qu’il n’étoit pas mort. 
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Comment peut-on produire de tels 
faits en preuve de l'incertitude des 
fignes de la Mort ? 

Vous voyez , Monfieur , par ces ob- 
fervations que des perfonnes éclairées 
& attentives n’ont point été trompées 
par de faufles apparences : il y a plus; 
on trouve dans le Traité de M. Bru- 
hier que les fignes de la Mort n'ont 
point échappés au difcernement de 
quelques perfonnes qui n’éroient pas 
obligées par état d’en avoir une con- 
noiffance éxacte & précife., M. Winf- 
lou nous apprend dans fa Thèfe que 
» Madame Landry, femme très-digne 
» de foi, & veuve de l’habile Gra- 
» veur de ce nom, certifiera que fon 
» pere a été pendant quelques heures 
» fur la paille, comme mort, & que 
» de l’eau falée qu’on lui ft entrer 
» dans la bouche , par le confeil d’une 
» de fes amies qui avoit foutenu conf- 
» camment qu'il n'étoirpas mortsle fit 
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» revenir à lui ; & que non-feule- 
» ment il guérit de cette maladie, 
5, ma vécut encore long-tems 
» après. » * 

Cet éxemple n ne favorife point l’o- 
pinion de l'incertitude des fignes de 
la Mort; puifque cette femme a con- 
nu très-certainement qu'ils n'éxif- 
toient pas. Ce ne fera, fi l’on veut, 
que par érflint qu'elle-s’eft con- 
duite , mais ce qui n'a été qu'inf- 
tint en elle, auroit été raifon dans 
une perfonne expérimentée. Ceci 
n’eft point une allégation gratuite, 
Car s’il y a dans la nature des difpofi- 
tions qui font telles qu’on pourroit 
les regarder comme des goûts préve- 
nans pour les chofes qui concernent 
le bien être ou la confervation des 
corps ; l'être fpiriruel , c'eft-à-dire ce 
qui penfe dans l’homme , « aufli des 

* Tradu&tion de M. Bruhier ; premier vol. 


bag. ç2. premiere édition. ; 
| . fentimens 
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fentimens prévenans pour la connoif- 
fance de la vérité. Et de même que 
l'inftinét phyfque pourvoit aux be- 
foins preffans du corps en prévenant 
la lenteur des raifonnemens & des 
réflexions pat lefquelles nous exécu- 
terions fouvent moins bien ce qu'il 
nous fait faire ; de mêmeil eft certain 
que dans une infinité de cas: on juge 
folidement d’une chofe par inftinét 
pour la vérité. * | 
. Dans le cas fuivant l'inftinct phy-. 
fique & l’inftin& métaphyfique fem 
blent s'être réunis pour contredire le 
 fiftême de l'incertitude des fignes de le 
Mort. Je citerai encore cette obferva- 


% Cela fe voit principalement, dit un Phi- 
Jofophe moderne, dans l’Hiftoire de prefque. 
toutes les inventions qui regardent les arts. 
On y apprend que les inventeurs ônt été des’ 
gens fans étude, ignorans dans la théorie des 
méchaniques, mais qui, conduits par l’inftin 
qu'excitoit l'expérience ou le hazard , ont. 
trouvé ce que la théorie des Mathémariciers 
n'a fait qu'expliquer , ou tout au plus que pers’ 
feGionner dans quelques arts. rise 
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tion d'après M. Brühier ; je ne ferai 
même que le copier, dans la crainte où 
je fuis d'altérer'le fait en changeant le 
tour de la narration : » Un cadet 
” gentilhomme fut forcé d'entrer fans 
»-vocation dans un Ordre Religieux; 
»-trifte victime de l’anibition de fon 
pere! Ayant fait fes vœux, mais 
»Hnetant point encore dans les Or- 
»-dres Sacrés , il fit un voyage & 
» trouva dans une hôtellerie où il 
» defcendit le maître & la maïîtrefle 
» dans la plus srande confternation, 
» 1ls venoient de perdre une fille uni- 
E] que d'une grande beauté, avantage 
» qui joint à leurs Hehemes leur fai- 
» foic efpérer pour elle un établiffe- 
#2 ment avantageux. Comme on ne 
s devoir enterrer la fille que le len- 
#. demäin , on pria le Religieux de la 
” veiller pendant la nur. Ce qu'il 
» avoit entendu dire .de fa beauté 
_» ayant piqué fa curiofité , il décou- 
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» rit Le vifagé de la prétendue morte, 
».& loin de le trouver défiguré par les 
» horreurs de la mort , il y trouva des 
ss graces animées, qui lui faifant oublier 
s la fainteté de fes vœux, & étouffant 
les idées funeftes qu'infpire natu- 
»téllement la mort , l’engagerent à 
prendre avec la (prétendue ) morte 
» les mêmes libertés que le Sacrement 
» pourroit autorifer pendant la vie. 11 
“ne tarda point à réfléchir fur l’indi= 
»eonité de fon attion, & honteux de | 
»fon crime/il partit le lendemain avec 
» précipitation. L'affoupiffement de la 
»-fille durant toujours, on fe mit en 
» devoir de lui rendre les derniers 
»"honneurs. Maïs comme on la por- 
» toit en terre , on fentit quelque 
» mouvement dans la bierre ; on l’ou- 
» vrit ; on trouva la fille reffufcitée : 
» elle fut remile audit, & guérit. 
» La joie que caufa au pere & à la 
mere cet CyeNEMENt Ho ne 
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» fut pas de longue durée, Peu de: 
# tems après des fimptômes trop con- 
2 nus pour s'y méprendre, annoncé 
» rent que la reffufcitée étoit devenue 
» mere, On linterrogea vainement 
» fur la caufe de cer état ; comment: 
» l’auroit-elle avoué puifqu'’elle ne la. 
» connoifloit pas ? Les neuf mois 
» écoulés elle donna le jour à un en- 
» fant auffi beau que le Dieu qui l'a- 
_» voit formé, & la fille devenue la 
» fable de la Ville où elle demeuroit, 
» & la honte de fes parens, fut Conte : 
æ née dans un Couvent, | 
» Le Religieux qui ne s ’atrendoie 
» pas aux fire de fon caprice ou de 
» fon libertinage amoureux, ayant. 
» été ob ige PA fes affaires de re- 
& pañer par la même Ville  defcendit 
5) dans la même hôtellerie. Sa fortune 
» avoit bien changé de face. Il étoig 
#» devenu fils unique & avoit perdu : 
p fon pere ; s'étoit fait relever dé fes . 
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» Yœux , & jouiffoit d'un bien confi- 
» dérable «, &c. Il époufa la fille. 
Ceite hiftoire eft rapportée d'a- 
près l’Auteur des Caufes célébres, 
M. de Pitaval feroir fort émibarraflé 
de la juftifier; Si la bienféance nous 
permettoir de faire fur quelques cir- 
conftances de ce récit, toures les ré 
flexions dont éllés font fufceptibles ; 
nous pourrions en faire foupéonnét 
Ja vérité ; quoi qu'il en foi, ce fait 
pouvant être reçu comme nctant 
point évidemment impoflible , je lui 
fuppoferai volontiers toute l’autenti- 
cité imaginable. Le vifage de la per- 
fonne Loin d'être défiguré par les hor- 
reurs de la mort ; avoit au contiaire 
des graces animées, L'incarnat rani- 
moît donc la blancheur des lys , qui 
relevoit l'éclat des tofes dont bril- 
loïent fes lévres : tel eft le por- 
trait de la beauté fait par un Auteur 


dont les graces conduifoient le pin 
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œeau *, Ces appas n'indiquoient 
donc rien de finiftre. Le jeune Re- 
Hgieux jugea | comme tout le monde 
l'auroit fait en pareille occafion , que 
cette fille n'étoit point morte. Qui 
fçait fi elle ne lui en dorna pas des 
fignes démonftratifs dans l'épreuve 
où il l’a mit > La continuation de 
l'afloupiffement de la fille & le départ 
précipité du jeune homme ont pu de- 
venir enfuire une affaire de conven- 
tion entr’eux, 

, Je crois, Monfieur, vous avoir 
fatisfaic fur la premiere propofition; 
il s’agifloit de vous faire voir que 
parmi les faits rapportés par M. Bru: 
hier , plufeurs prouvoient directe- 
snent contre fon fiftème. Il me refte- 
à vous démontrer que le grand nom- 
bre de fairs qu'il à amaflés, eft fans 
application, Je fais obligé d'infifter 


* Cerne genas , rubeo referunt [uffuf2 colore 
Lilia, qua labri rojeos comitaniur honores. 
CL. QUILLET, CALLIPED. L, t1, 


des fignes de la Mort, y 
farce point, malgré tout ce que jai die. 
_ jufqu’ici, parce que la multiplicité de 
ces faits eft le pivot fur lequel on faic 
tourner l’opinion de l incertitude des 
fignes de la Mort. 

La queftion n’eft pas de fabott 
fi l’on à enterré des perfonnes vivane 
tes fous de fauffes apparences de la 
mort. C’eft un point de fait qu'on ne 
peut révoquer en doute. Celfe & 
Lancif: n’ignoroient pas qu’il n’y eue 
plufieurs exemples de cette cruelle 
méprife ; ces Auteurs judicieux en 
ont-ils conclu l’imperfeétion de l'art: 
Ont-ils dit que ces exemples prou- 
voient l’incertirude des fignes de [a 
Mort ? Il n'ya point d’hiftoires dans 
le Traité de M. Bruhier qui entre 
plus dans fon objet que celle que je 
vais rapporter; j'en ai été le témoin : 
je me joindrai à M. Bruhier dans fes. 
principes, mais je ne le fuivrai point 
dans fes conféquences. 

E iv 
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Au mois de Février 1746. une Fille 
de la Campagne d’un tempérament 
très- vigoureux, àgée d'environ vingt- 
cinq ans , partit à pied de l’Hotel- 
Dieu de Paris où elle éroir accouchée 
Ja furveille | & vint à la Salpétriere. 
Elle avoit craint d’être attaquée d’une 
maladie qui régnoit alors à l'Hôtel 
Dieu fur les femmes en couches & 
qui en fit périr plufeurs. La fatigue 
du chemin mit cette perfonne dans 
un état d’épuifement qui la fit tomber 
en fincope dès qu’elle fut arrivée &c 
mife au lit. On la réchauffa exrérieu- 
rement avec des ferviettes chaudes ÿ : 
&c on parvint par quelques cordiaux à 
la faire révenir de {à foibleffe. Au bout 
d'une heure, elle retomba dans le 
même. état ; & on la crut morte. La 
Sœur du Dortoir m'envoya dire qu'il 
y avoit dans fon emploi un fujet dont 
je pouvois difpofer pour mes Leçons 
d'Anatomie & de Chirurgie. Mes 
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Élèves ne manquérent point d’enle- 
ver ce fujet , qui enveloppé d'un drap 
fimple , avoit déja paflé deux heures 
dans une Cour, expofé fur un bran- 
card , aux injures de la faifon. Ils 
tranfportérent ce corps dans l'Am- 
phithéätre fans l'examiner. Le lende- 
main matin avant la vifitedes malades, 
un jeune Chirurgien me dit qu’il avoit 
entendu des {ons plaintifs dans l’Am- 
phichéâtre , comme fi quelqu'un y eut 
pouflé des fanglots & des profonds 
foupirs; & que la frayeur l’avoit em< 
pêché de fe lever & de venir m'en aver- 
“tir. J'allai promptement examiner le 
(ujet; je visavec douleur que cette pau: 
vre fille, qui alors étroit véritablement 
morte, avoit fait des efforts pour fe 
débarraffer du drap qui l’enveloppoit ; 
elle avoit une jambe par terre hors du 
brancard & un bras appuyé fur la bar- 
re du tréreau d’une table à difféquer à 
côté de laquelle le brancard étoir 
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pofé. Je me rappelle ici les fentimens 
d'horreur , & de compañlion dont je 
fus agité dans cet inftant. Je doute 
qu'il y ait un fpeétacle plus crifte & 
plus touchant que celui-la, Je l'ai vû 
moi-même ; je ne fuis point du parti 
des incrédules à qui M. Bruhier fait 
les reproches les plus vifs fur le peu 
d'impreflion que ces exemples ont 
produite fur leur efprit, * » Quoi 
#» de plus capable, dic-il, de réveiller 
s l'attention des Puiffances Eccléfaf= 
a tique & Séculiere ! Mais le Prélac, 
» mais le Magiftrat, peuple en cette 
# partie, croyent avoir fait de leur 
». jugement tout l’ufage convenable, 
# quand ils ont aflaillonné d’un ton 


% Ces faits fufifent pour établir la poffibi- 
ité des récidives, & pour autorifer Le projet 
d'un Réglement contre la précipitation des 
Encerremens. Je l'ai déja dir les vues de Mon- 
fieur Biuhier font très louables ; je prétends 
feulement que de la vérité de ces faits il ne 
télulte pas que les marques de la mort foient 
incertaines. > 
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» d’admiration, un. ez vérité il l’a 
» échappé belle ! Ce n'eft pourtant 
» rien moins, continue M. Bruhier, 
# que de pareïllesexclamations qu'on 
» a droit d’atrendre de ceux qui font 
» chargés de veiller à. la fureté pu- 
» blique ». 
Le refpett dû à la Magiftrature 
& aux Puifflances Eccléfiaftiques ne 
m’empicheroit pas de penfer ainf, 
parce que la raifon ne peut être affer- 
vie à aucune Puiffance , & qu’elle ne 
connoît d'autre autorité que celle 
de l'évidence. Maïs il me paroît que 
le Prélac & le Masiftrat ne font point 
peuple en cette partie. Le peuple eft 
difpofé à rout croîre fans examen : il 
eft fouvent la duppe des fuppofitions 
les plus extravagantes ; car il n’y en 
à point aufquelles la crédulité & l'i- 
gnorance ne puiflent donner quelque 
poids. Les lumieres des Maoiftrats les 
garantiflent de ces travers.Ils ontfenti - 
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vraifemblablement que le fiftème que 
l'on foutient n’étoit pas appuyé fur 
des témoignages aflez décififs. La 
plupart des faits cités par M. Bruhier 
ne forment que des allégations fur 
des ouir-dire. Une hiftoire a été: ra- 
contée par un particulier inconnu ; 
toute l’aurenticité d’une autre eft 
qu’elle eft notoire dans le quartier. 
Celles qui font le mieux conftatées 
n'ont pas été obfervées avec le foin 
& l’exacticude nécelfaires pour juger 
s'il n'y a pas eu de l'ignorance ou du 
manque d'attention de la part de 
quelqu'un. Toutes ces perfonnes 
mifes dans la bierre ont été réputées 
mortes, par des afliftans fans nom, 
des Domeftiques , des Quidams , &c, 
qui n’avoient ni le difcernement ni 
la capacité requife pour prononcer 
fur les fimptômes qui caraétérifent 
l’état réel d’un malade, 


Quand le défaut d'intelligence de 


des fignes de la Mort. 6x 
ces prétendus juges ne feroit pas dé- 
montré , il faudroit encore porter le 
flambeau d’une févere critique dans 
ces différentes hiftoires de returrec= 
tions , pour y demêler ce qu'elles 
renferment de douteux ou de faux, 
Attaquer ce qui eft fuppoic dans un 
fair, ce n’eft pas Le concefter. On fert 
la vérité loriqu on la dégage de ce 
qui pourroit nous la rendre fuf- 
pecte. . 

.IL faut HT entre les faits 
avérés 8e ceux que l’on tire des rela-; 
tions douieufes de la multitude : ceux! 
ci font fujets à être répétés, Pour peu 
qu'ils fourniffent matiere à plaïfante. 
rie, chacun veut fe les approprier; ils: 
font arrivés dans le pays de tous ceux 
qui les racontent ; leurs ayeux ou 
leurs peres en ont été les témoins : 
Je penchant que les hommes ont à 
donner crédit aux chofes où il entre 
de l'extraordinaire, porterait même 
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la plupart de ces conteurs d’hiftoires ; 

à dire, s’il faHoit vaincre l’incréduliré 

des auditeurs , que le fait s'eft paflé 

fous leurs yeux. J'ai oui faire leconte 

fuivant par vingt perfonnes différen- 

tes, & je l'ai lû dans différens Auteurs, 
qui tous le donnoient comme-un faic 
qui leur éroit particulier. ... Dans un 

Village une femme eut une grofle 
maladie a la fin de laquelle elle rom- 

ba en léthargie, Son mari & ceux qui! 
étoient autour d'elle la crûrent mor- 

te. Ils l’enveloppérent feulement d’un 
linge , & la firent porter en terre. En’ 
‘allant à l'Eglife , celui qui l’a portoit 
paña fi près d’un buiffon que les épi- 

nes l'ayant piquée , elle fortit de fa 

léchargie. Quatorze ans après elle 
mourut encore , au moins le crut-on 

ainf; comme on l'apportoit en terre 

& qu’on l’approchoir d’un:buiffon , 

le mari fe mit à crier deux ou trois 

fois : N'approchez.pas des haies, 
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‘De pareilles {hiftoriertes pourroient- 
élles être le fondement d’un ouvrage 
_ férieux & important ? En fuppofant 
mime tous ces faits aufli certains que 
M.Bruhier demande qu'unlss croye, 
ils ne deviennent pas plus concluans 
par leur nombre, Il ne fert qu’à fati- 
guer inutilement le Lecteur ; car cha- 
que hiftoire eft-un fait fingulier du- 
quel on ne peut tirer une conféquence 
abfolue. Ainfi la pluralité de ces faits 
réunis , nétablit point un principe 
certain, Ils ne font au plus qu'un 
argument pofitif de la négligence, 
du peu d'art ntion, de l'ignorance, 
peut-être même de la méchanceté 
de ceux pour qui l'état des ma- 
lades a étéillufoire. Obfervez, Mon- 
fieur , quelle eft la force de ce raïfon- 
hement. ... Il eft certain qu'on a 
enterré plufieurs perfonnes qui n'é- 
toient pas réellement mortes : donc 
Jes fignes de la Mort font incertains, 
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La premiere propoñtion eft vraie, 
mais fi vous demandez une preuve 
de la conféquence, on vous alléguera 
que plufieurs perfonnes ont été enter- 
rées vivantes. Voila précilément à 
quoi fe réduit toute la dialectique 
employée pour foutenir l'opinion de 
l'incertitude des fignes de la Mort. 
Vous êtes trop hon Logicien pour ne 
pas fencir le vice de certe argumen- 
tation. 

Al feroït étonnant que dans le 
nombre d’hiftoires rapportées par 
M. Bruhier , il ne s’en trouva point 
où des perfonnes de l’art fe foient 
trompées. »* Des faits inconteftables 
» prouvent.que des fujets livrés trop 
» brufquement au couteau anatomi- 
».que , ont donné par leurs cris des 
» marques certaines de vie, lorfqu’ils 
» en ont fenti le tranchant, à la honte 

* % Texte de la Thèfe de M. Winflow , tra- 


‘duice pat M. Bruhier, Shi GE 44 
éternelle 
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#» éternelle de l’Anatomifte impru- 
» dent », Tel eft, dit-on, l’accident 
_ funefte arrivé à Véfale, le plus grand 
Anatomifte de fon fiécle. On aflure 
que ce malheur eft arrivé depuis à 
plufeurs perfonnes, fans doute moins 
habiles ; cela ne feroit pas étonnant, 
Mais quelle induction tirera-t’on de 
ces faits ? Tout le raifonnement qu’on 
peut faire à cette occafion ,.me paroït 
fe réduire à celui ci. Véfale étoit le 
plus grand Anatomifte de fon fiécle:, 
 & il s’eft trompé fur les fignes de la. 
Mort : donc ces fignes font incertains. 
Vous voyez, Monfieur , que la con- 
féquence n’eft point jufte. L’erreur 
de Véfale eft une faute perfonnelle 
& particuliere d’où l'on ne peut tirer 
une conclufion aufli générale. Ce 
{grand homme emporté par {à pañfion 
pour l’Anatomie, a manqué d'atten— 
tion & de prudence. C’eft le fenti- 
ment de tous ceux qui ont parlé de 

é 


4 


66 De la Certitude 


cette malheureufe avanture *. Ont 
jetteroït les fondemens du plus af- 
freux pitrhonifme fi l’on concluoit 
limpoffibilité abfolue d’avoir des 
connoiffances certaines fur un objet; 
par les erreurs que l’on auroit com- 
mifes à fon égard. 11 eft prefqueimpof- 
fible que les hommes ne laiffent quel- 
ques marques des bornes de leur fa- 
voir ; érrare humanum eff. Le réfultat 
des commentaires aufquels l'accident 
arrivé à Véfale a donné lieu , fe réduit 
à dire que » dans le cas même où un 
» Chirurgien eft requis de procéder 
» à l'ouverture d’un corps, il ne peut, 
» fans s’expoler à être homicide, la 
» commencer avant que d’être für de 


* Horret animus meminiffe Vefalium , eù, 
negligentià {uà , fæiffe perduülum , nt &c. 
Lancif. de fubit. mortibus , Lib. 1. Cap. XV. 
Schenckius qui a rapporté , ainfi que Lancifi, 
ce fait d’après A. Paré, dit, de la femme que 
Véfale a ouverte... .inexpiabili c famofo 
errore occifa eff. Lib. 4. de Suffocatione uteri, 
:ObL. 189. D AU ae 23 
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» la mort; c'eft-à-dire, quand il y 
» a des fignes de putréfaétion, & que 
» le corps exhale une odeur cada- 
» véreufe *», Rerenez bien ces paro- 
les : je vous prie M. d’y donner votre 
attention ; elles renferment complet-. 
tement le fyftème de M. Bruhier. 

La poftérité fe rappellera, fans 
doute , avec des fentimens d’eftime 
& de reconnoiffance, le nom & les 
travaux des hommes illuftres qui ont 
shgrandi l'empire des fciences , fous 
le régne glorieux du Prince qui les a 
protégées avec le plus de bontés.. 
Suivant le principe pofé , elle ne pour: . 
roit fe fouvenir de M.Winflow qu'avec: 
des fentimens d’horreur: Ce fçavant 
& laborieux Anatomilte, fixé parmi 
nous par les bienfaits du Roi pour . 
Fhonneur de la nation, doit princi-=. 
palement fa grande réputation à fon 


* Traité de M. Bruhier, Tome. feconde 
Edit. pag, 343. L 
Fy 
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Traité d’Anatômie ; cet ouvrage im 
mortel n’eft point un fimple Recueil 
de ce que d’autres ont enfeigné ow 
écrit avant fui fur les fujers qu'il trai- 
te. C'eft une expofñtion fidéle & éxaéte: 
des découvertes qu'il a faites lui- 
même par des difleétions fréquem- 
ment & différemment répérées. Il ne 
feroit donc parvenu à déterminer læ 
fituation des vifcères avec autant de 
juftefle & de précifion qu'il la fait, 
qu’en s’expofant à commettre pref- 
queautant de meurtres,qu'il a ouvert 
de cadavres. Car il n’a pu certaine- 
ment fe fervir pour céci de fu;ets pu- 
tréfés & qui auroient exhalé une 
odeur fœtide avant que d'en faire 
ufage. Suivant M. Winflow l’infenf- 
 bilité des fujets lorfqu’on fait fur eux 
des incifions, n’eft pas une preuve 
certaine qu'ils font morts. * Qui 


* Mortisincerta figna.non minds incertæ à 
Chirurgicrs quam ab aliis experimentis.. 
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garantira donc à M. Winflow qu'il 
d'a pas commis un grand nombre 
d'homicides ? Suivant cette idée, il 
auroit été plus heureux que Véfale 
fans être moins coupable ; Véfale 
nous paroïîtroit autant à plaindre 
qu’à blèmer ; & M. Winflow n’auroit 
acquis fa réputation fi étendue & fi 
bien méritée, que par un nombre 
d'imprudences dont une feule auroit 
pu, felon fa propre expreflion, le 
couvrir d'une honte éternelle, 

Vous avez vû, Monfieur , que des 
perfonnes fans connoiffances en Mé- 
decine, maïs attentives , ont difcerné 
que certaines perfonnes qu’on croyoit 
mortes étoient vivantes ; je vous ai 
rapporté plufeurs faits par lefquels 
it eft démontré que ces faufles ap- 
parences n'ont point eu lieu à l'égard 
des perfonnes éclairées. L'antiquité 
la plus reculée nous a. même fourni 


les exemples les plus décififs de La; 
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certitude des fignes de la Mort. 4f- 
clépiade à reconnu qu'un homme 
qu'on portoit en terre n'étoit pas 
mort. Celfe fe fert de ce fair contre 
ceux qui foutenoient le fentiment de 
Démucrite renouvellé de nos jours. 
Ermpédocle * le plus célébre des dif- 
ciples de Pithagore , eftimé par plu- 
fieurs cures extraordinaires qu’il avoit 
eu occafion de faire, fut particulie- 
rement admiré pour avoir guéri une. 
femme que l'on croyoir morte, Si les 
marques de la mort étoient moins cer- 
taines pour nous que pour ces grands. 
hommes, eft-ce à l’art qu'il faudroit 
s'en prendre? Nozcrimen artis, fLquod 
profefforis ef. Ce ne fera point en 
s’'abandonnant à de vaines fpécula- 
tions , en recueillant des contes , 8 
en les ammoncelant, fi j'ofe le dire. 


* Il forifloit , felon Diogene Laërce , envi 
ron la LXX XIV. Olympiade, qui commence 
l'an du monde 3506. Hiffoire de la Médecine, 
gar M, Leclere, ss] 
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qu’on parviendra à décider quelque 
chofe fur une matiere aufli impor- 
tante. Il faut étudier la chofe même 
fur les fujets. C’eft le fentiment de 
Lancifi fur le point de queftion qui 
fait ici lobjer de nos recherches. * 
L'expérience & l’artention, quoïque 
néceffaires, ne fufifent pas ; il faut dé 
plus du jugement & de la fagacité : 
fans ces qualités , on ne peut préren- 
dre à leftime qu'ont méritée les Em- 
pédocles & les Afclépiades, Te fuis, 
LR | 

* Sed hac omnia non tantum praceptis, 


santum ufu ac diligenti4 docentur. Lancif. 
de fubit. mortibus. Lib, I. Cap. XVI. 
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. TROISIÈME LETTRE. 


N TOUS fçavons., MonsIEUR , que 
N dans les chofes phyfiques une 
feule caufe eft capable d'opérer une 
quantité d'effets entierement oppo- 
fés : la même obfervation fe préfente 
dans les chofes morales. Tous les 
hommes ne font pas également af- 
fectés de ce qui femble agir fur eux 
de la maniere la plus uniforme. Quoi- 
que la mort les frappe tous fans dif- 
tinétion rien n’eft fi diverfiñié que 
Jes façons de penfer qu'ils ont eues 
fur cer évenement. 11 y a même peu 
de nations qui n’ayent eu à ce fujet 
leur fiftème particulier, La morta été, 
du moins pouriles furvivans, un fujet 
de joie ou de trifteffe fuivant le génie 
des différens peuples. Elle a excité em 
eux des fentimens dont la bifarrerie: 


mn — 
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eftprefque inconcevable, Ici les corps: 


des défunts infpiroient du refpe& ; là 
ils étoient un objet de mépris. Tous 
les hommes , dans tous les tems & 
dans tous les Pays, n’auroient-ils pas 
dû prendre, toutes chofes égales 


d'ailleurs , un inté: êt égal à la mort 


d'un pere, d’une époufe , d’un ami: 
La voix de la nature parle telle donc 
différemment dans différens climats , 
& n'eft-elle pas partout également 
intelligible ? Cependant fi l’on vou- 
loit repréfenter jufqu'où la variété 
des opinions peut être pouflée fur un 
feul objet , je doute qu'on puiffe mieux 
y réuflir qu'en rappellant les couru- 
mes qui ont été obfervées chez diffé- 
xens peuples à l’occafion des fépul- 
tures. L'ignorance & la fuperftition 
font le fondement de prefque tous 
ces anciens ufages. L'erreur a accré- 
dité bien des extravagances ; mais il 


| 


€ft à peine croyable que les hommes | 
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ayent pû les multiplier autant qu'ils 
l'ont fait, fur un point qui auroit dû 
faire fur eux à peu près les mêmes 
impreffions. Les coutumes les plus 
oppofées ont eu également leurs fidé- 
les oblervateurs. Permettez-moi, 
Monfieur , de vous en citer quelques 
exemples, j'y 

Les Scythes mangeoient les morts 
pour fe régaler ; ils croyoient leur 
rendre par-la les plus grands hon- 
neurs *. Les Hircaniens , moins barz 
bares, ne nourrifloient des chiens 
que pour leur faire dévorer les cada- 
gres de leurs compatriotes, 

Les Maffageres, les Derbices, les 
Peuples d'Efie, ( effedones ) égor- 
geoient les vieillards décrepits & 
mangeoient leur chair, Les Derbices 
genoient à l'égard des femmes une 

* Scytha mortuos inter epulas vorare , causà 


honoris , confueverant, Flor, Dulphus, de 
Sepulr. Cap. IV, 
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conduite différente. Ils les étran- 
gloient , à la vérité , lorfqu’elles 
avoient foixante-dix ans : mais ils 
avoient foin de les faire enterrer. * 
Les Sabéens , Peuples de l'Arabie 
heureufe, jettoient les morts parmi 
les ordures. Les Egyptiens , au con- 
traire , qui négligeoient fi fort leurs 


* Ces Peuples barbares aui tuoient les hom- 
mes & les mangeoient, devoient avoir des 
raifons pour n’en pas ufer de même à l'égard 
des femmes. I eft três- probable qu'ils ne 
trouvoient pas dans la chair des vieilles fem 
mes la même faveur que dans celle des hom= 
mes. Car on n'’oferoit croire qu’ils fe foient 
ainfi comportés envers Les femmes par d’autres 
motifs. Suivant l’illuftre & célébre Auteur de 
J'Efprit des Loix, Fome IT. Art. XV. du Di- 
vorce &t.de la Répudiation, c’eft un des avan= 
tages des charmes de la jeuneffe dans les fem- 
anes que dans un Age avancé un mari fe porte 
a la bienveillance par le fouvenir de fes plai- 
firs. Si les Derbices avoient cette vûe en faifant 
donner la (épulture à leurs femmes ; on peut 
dire que ce témoignage de la tendreffe qu'ils 
avoient eue pour elles , éroit bien tardif; & 
qu’ils leurs donnoient dés marques bien étran- 
ges de leur ancienne affection. Ils les étran- 

loient , fans doute, afin de les mettre à l’abri 
1 infirmités inféparables de l’extrème vieil- 
lefle : c'étoit une marque d'attention de leur 


part. ’ 
G ij 
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maïifons , étoient fomptueux en édifiz 
ces funébres. Perfuadés qu'ils étoient 
étrangers fur la terre, ils regardoient 
leurs habitations comme de fimples 
hôtelleries toujours affez commodes 
pour loger des paflans *, Mais ils éle- 
voient à grands frais de magnifiques 
tombeaux où ils devoient établir leur 
demeure éternelle, 

Pendant que la plupart des peuples 
montroient de l’affliction à la mort 
de leurs proches , il y avoit des Pays 
où les Loix défendoient avec févérité 
les mouvemens naturels qui expri- 
ment la rifteffe de l'ame, Les pleurs 
& les gémiffemens n'étoient point 
permis à Sparte, ** On les regardoit 
comme peu convenables à des hom- 
mes que leur Lésiflareur vouloit for- 

* Diver/oria vita momento tranfeuntis, 
Dulph. Loc. citat. 

. *X* Voyez l'Hiftoire Univerfelle depuis le 
commencement dy monde jufqu'à préfent : 


traluit de l'Anglois par une Société de 851$ 
de Lettres, Tome IY. 


l 
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"met à la conftance & à la Et 


d'ame. 

Une pareille Loi auroit été fans 
application chez les Troglodites. Dès 
qu'un homme étoit mort, ils lui at- 
tachoient le col avec les pieds ; & 


lemportoient ainfi en peloton pour 


l’enterrer. Cette cérémonie fe faifoit 


avec beaucoup de précipitation : les 
affiftans y rioient & fe divertiffoient 
comme s'ils euflent été à une partie 
de plaifir. Les Japonois enterrent 
encore leurs morts avec de grandes 


réjouiffances. Rte 
Vous me difpenfez, fans doute, 


de vous rapporter ici les cérémonies 
que tous les différens peuples ont 
-obfervés en différens remis. Ce détail 


deviendroit aufli ennuyeux, qu'il eft 
inutile. La leéture du Livre de Mon- 


-fieur Bruhier vous en a fait connoî- 


tre un grand nombre ; & vous pouvez 


confulter à ce fujer plufeurs Auteurs 


G ii 
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outre ceux qu’il a indiqués , qui ont 
traité particulierement cette matie- 
re *, J'ai I leurs ouvrages avec at- 
tention : toutes les pratiques qu'ils 
“ent décrites m'ont parues marquer 
bien triftement l'abus que les hom- 
mes peuvent faire de leur raifon. La 
plupart de ces coutumes font direc- 
tement oppofées aux premieres no- 
tions du fens commun. Je ne com- 
prends pas pourquoi on a voulu en 
tirer des conféquences en faveur de 
lopinion de l'incertitude des fignes 
de la Mort. 


* LaAvoRiUs, de prifco c recenti funerandè 
more. 


__ FLor1ANUS DuLPHUS, de fepulturis , 8cc. 
bononix 1641. 


Jacos. GUTHERUS, de jure Manium Pari, 


EU Réveil de Chyndonax Prince des Drui- 
des Dijonois, par GuenesauD Médecin, à 
Dijon 1621. 

CLaupe GuicHarp, des funérailles des 
anciens. 1 SSI. 

Licius GyraLDus , de fepulturà ac vario 
fepeliendi ritn cum notis Joh. Faës ; Helm-- 
ftad, 1676. &c. 


& 

des Jignes de la Mort. 7%. 

M, Bruhier prétend que tous les: 
peuples , du moins ceux qui ont été: 
un peu policés , ont gardé les corps: 
plufeurs jours avant que de les en- 
terrer ou de les brûler ;.& que le mo-- 
tif de ce délai étoit de s’aflurer fi la: 
mort ctoit réelle. Il prétend même: 
que les Jamentations & les pleurs 
font des établiffemens politiques par 
lefquels on a eu defféin dé prévenir 
l’inhumation des perfonnes vivantes. 
Je me bornerai à la difcuffion de ces: 
deux points. Je ctois pouvoir démon- 
trer que les anciens peuples n’ont 
jamais. pris plus de précautions que: 
nous pour s’aflurer de la mort; & 
qu'il n’yaaucune preuve qu'ils ayent 
jamais penfé, d'une façon particu= 
Jiere , à ne pâs courir le: rifque de 
donner la fépulture à des cerps vi 
vans. Leurs procédés à l’esard de ces: 
corps les expofoient même bien plus: 


que nous ne dh fommes à ce danger 
* Gi 
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terrible, comme je vous le ferai voir. 
On fçair que certaines coutumes peu" 
vent changer fuivant les faifons , fui- 
vant les climats, fuivant les caprices 
des Princes ou des peuples, fuivant les 
_différens principes de gouvernement, 
- de religion & de police. Mais com- 
. ment celle de différer les funérailles 
qui devroit être uniforme & univer- 
felle, qui devroit être obfervée de tout 
tems & par toutes les nations de la 
«erre, fe feroit-elle perdue ? L’expé- 
rience auroit dû, de bonne heure, 
inftruire les hommes des dangers qu’il 
y avoit à précipiter Les enterremens. 
Pour peu qu’on y réfléchit, il feroit 
bien difficile de fe perfuader que fi la 
coutume de différer les inhumations 
eût été une fois établie fur des motifs 
auffi-intérefflans que ceux que l'on 
fappofe , on eût négligé de l'obferver. 
Eneffer, les hommes les plus sroffiers 
ne font pas moins fortement attachés 
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‘à la vie que les plus éclairés ; les 
_miférables en font autant de cas que 
ceux qui pafent leurs jours dans Île 
- fein de l’opulence ; enfin la nature ne 
répugne pas moins dans les uns que 
dans les autres, à fa deftruction. Par 
quel aveuglément auroit-on ceffé- 
d'être attentif à une pratique fi fa- 
lutaire ? Perfonne, me direz-vous, 
ne croît devoir fubir particulierement 
un fort aufli affreux que left celui 
-d'ètre enterré vivant : on n’aime pas 
-à s'occuper de réflexions aufli cha- 
-grines : cela'eft vrai, Monfieur , auffi 
le raifonnement que je viens de faire 
-ne me paroïtroit-il auères plus con- 
-cluant que les allégations contraires, 
fi je ne pouvois y joindre des faits 
qui ne vous laifleront aucun doute 
fur la vérité des propofitions que j'ai 
avancées. 4" 
L'Hiftoire des Juifs, la plus an- 
cienne que l’on puifle confulter , ne 
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fournit aucune lumiere fur le délai 
que l’on mettoit entre à mort & 
‘Finhumation. On né trouve qu'un 
“eul réglement dans le Deutéronome 
où il eft dit qu'il faut énterrer les 
füppliciés le jour même de l’éxécu- 
tion , & ne les point laiffer au gibet.* 
M. Bruhier , furpris du filence que 
.garde Moyfe far les cérémonies des 
funérailles ; quoique ce Lésiflateur 
it mulciplié fi confidérablement les 
obfervances légales ,; a cru fuppléer 
à ce filence en rapportant ce que l’E« 
vangile nous apprend de la mort & 
de la réfurreétion de Lazare, On y 
voit. pofitivement que Lazare a été 
_reffufciré quatre jours après avoir été 
enterré ; maïs on n'y trouve rien ab- 
‘folument qui marque la dare de fa 
mort. C'éroit cependant la le point 
unique de la queftion. M. Bruhier & 
donné cette hiftoire dans la premiere 


* Deutéronome. Cap. XXI. v. 22 & 23. 
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partie de fon ouvrage : après quelques 
détails, il convient de bonne foi qu'’el- 
le ne lui à fourni aucun éclairciffe- 
ment. Plein du projet qu’il avoit mé- 
dité, il ne s’eft pas fouvenu de cet 
aveu en compofant la feconde partie 
de fon Traité, où il aflure (pag. 94.) 
qu'il a prouvé démonfirativement que 
don gardoit , dans la Judée, les 
morts beaucoup plus longtems qu’on 
ne féroir fouvent obligé de Le Jar | 
dans ce Pays-ci. 

Perfonne n'ignore que les Tuifs 
font très-éxaéts à l’obfervance de 
leurs loix, & qu'ils ont confervé 
avec l'attention la plus fcrupuleufe 
“les ufages que leurs peres leur ont 
tran{mis : ainfi il pourroît être permis 
de juger de ce qui s’eft paffé du tems 
de Lazare, par ce que pratiquent les. 
Juifs modernes. Leur opinion eft,, 
que dès qu’un homme eft mort, il ne: 
demande que la terre, Suivant ce 
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principe ils enterrent les corps le 
plutôt qu'ils lé peuvent : il n’y a ja- 
mais entre la mort & l’enterremertt 
d'autre délai que celui qui eft nécef- 
faire pour les prépatatifs convena- 
bles. Pendant que l’on fait une foffe 
dans le Cimetiere, les uns font oc- 
-cupés dans la maifon à laver le corps; 
d'autres à faire une efpéce d’aube, dés 
chauflons , une coëffe de bonnet, des 
_calecons fi c'eft un homme, ou une 
juppe fi c’eft une femme , le tout de 
toile neuve, On en habille le mort; 
on le met dans un cercueil, & onle 
porte en terre. Toute cette cérémo- 
nie ne dare ordinairement pas plus 
de trois heures. Si les fofloyeurs trou- 
_vent un os en creufant la foffe , ils La 
comblent fur le champ, & en font 
ane autre ailleurs. C’eft l’obftacle le 
plus à craindre pour le retard. J'ai vû 
des Juifs mourir la veille du Sabbat à 
quatre heures. Les priéres devoient 
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commencer à cinq ; on les retardoit 
d'une heure, & on procédoit à l’en- 
terrement avec toute la diligence 
poffible , afin d’être libre de ce foin 
avant que la fête commencçit. 

La lecture des Actes des Apôtres * 
fournit un trait capable de prouver 
démonfirativement que de leur tems 
on enterroit dès qu'on croyoit que 
les perfonnes étoient mortes, & qu'on 
ne faifoit aucun éxamen qui montrât 
la moindre méfiance fur la certitude 
des fignes de la Mort. Je vais rappor- 
ter le paffage en entier. 

» Alors un homme nommé Ana- 
» nie, & Saphire fa femme, vendi- 
» rent enfemble un fonds de terre, 

» Et cet homme ayant retenu de 
» concert avec fa femme , une partie 
» du prix qu'il en avoit reçu, il ap- 
» porta le refte aux pieds des Apa- 
3 (Tes. | 
- # A@, Apoftol. Cap. V. 
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» Maïs Pierre lui dit: Ananie com- 
# ment fatan vous a-til tenté juf- 
# qu'à vous faire mentir au S. Efprit, 
» & détourner une partie du prix de 
5 ce fonds de terre. 

» Ne demeuroit-il pas toujours à 
» vous fi vous l'aviez voulu garder , 
n & après mÎme l'avoir vendu, le 
» prix n’en étoit il pas encore à vous : 
» comment avez-vous conçu ce def- 
s» fein dans votre cœur ? Ce n'eft 
# point aux hommes que vous avez 
» menti , mais à Dieu. 

» Ananie ayant oui ces paroles, 
5 tomba & rendit l’efprit : & rous 
» ceux qui entendirent parler de 
# cette mort furent faifis d’une ex- 
5 trême crainte. : 

» Auffi-tôt quelques jeunes gens 
» emportérent le corps & l’enterré- 
“'rent. * 


L 
= * 


* Surgentes autem juvenes Amoverunt CP772 
 efferentes fepelierunt. 
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s Environ trois heures après * fa 

» femme qui ne fçavoit point ce qui 
snÉtoirsarrivé , entra. 

» Et Pierre lui dit : Femme, dites- 

» MOI, navez-vous vendu vorre 

» fonds de terre que cela ? Elle lui 

» tCpondit : Non, nous ne l'avons 

» vendu que cela. ‘ : 

» Alors Pierre lui dir : Comment 

» vous êtes-vous ainfi accordés en 

» femble pour tenter l'Efprit du Sei- 

» gneur ? Voila ceux qui viennent 

» d’enterrer votre mati qui font à 

» cetté porte; & qui vont vous dass 

» ter enr terre. ** | 

», Au même inftant eHe UtB à 

» fes pieds & rendit lefprir. Ces jeu 

».nes hommes étant entrés , /2 rrou- 

» véfernt morte , & l'ayant AP ‘ 


* Faëum ef} autem m quaf horarum triuns 


fpatium. 
XX Ecce pedes eorum qui fepelierunt viruns 
suum , ad offinm , & efferent te, 
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» ils BARRE RANENE auprès de fon 
» mari. 

Ce a prouve vifiblement 
qu'on ne s’occupoit point de la con- 
fervation des corps dès qu'ils étoient 
réputés n'être plus en vie. Que pour- 
roit-on oppofer à des témoignages 
auffi pofiifs ? Ou dira fans doute, & 
nous n’en difconviendrons pas, que 
cette précipitation à enterrer devroit 
être extrêmement abulive : nous ne 
nous fommes point engagés à la juf- 
tifier, Il s’agit ici d’une queftion de 
fair : Les Anciens ont-ils pris des 
précautions pour s’affurer dela mort ? 
voilà tout le fujet de la difficulté, 
Mais il eft conftant qu’à Rome on 
a gardé des corps pendant fept jours 
entiers... . Oéfavo incendebatur, nono 
Jepeliebatur. Telle à été, dit-on, la 


. *X JIntrantes autem juvenes invenerunt 
ilam mortuam, Gr extulerunt, dr fe PTS 
an virum fuum. 


-e | | coutume 
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“coutume des Romains. Cette cita- 
tion n’eft pas aufli favorable qu’on 
Fa crue. J'en ferai {entir Pinfuifan- 
ce, Je ne m'arrêterai point à démon- 
trer que cette pratique n'avoit point 
lieu dans tous les cas. Mais quand 
elle auroit été générale, elle ne prou- 
veroit rien dans la queftion préfente , 
files Romains, maloré le délai qu'on 
mettoir entre la mort & les funérail- 
les , couroient les mêmes rifques que 
fi on les eût enterrés vivans : or ile& 
aife de le prouver en expofant d’a- 
bord quels étoient les motifs de ce 
délai, & en déterminant enfuite quel- 
les précautions on prenoit pour con 
ferver les corps pendant cet inter- 
yalle de tems. | 

. IL eft de fait que l’on a gardé à 
Rome des corps pendant fept jours 
avant que de les brûler ou de leur 
donner la fépulture.Tous les Citoyens 
fenfibles aux inconvéniens qui pow- 
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voient-réfulrer d’une fépulture prés 
cipitée ,. fe font-ils accordés {ur ce: 
point : ou bien: certe maxime éroit- 
elle un effer de la: vigilance des Ma 
giftrats,. & de la prudence d’un Gou-- 
vernement attentif à tout cequi pous- 
voir contribuer à la fureré des. Ci-- 
toyens ? Ce fera le fentiment de: 
M. Bruhier , mais ce fentiment n’eft: 
pas fourenable ; parce qu'il fait agir | 
la fageffe des. hommes où ils. n’ont: 
mis que de la vanité. Onne peut pro- 
duire aucun.Réglement de Police par 
lequel cette confervation: dès corps, 
air éré établie, C’eft le luxe qui l’a : 
prefcrite. La vanité des furvivans * 
avoit déflors mis desdiftinétions dans 
les cérémonies funébres. Il y avoit. 
comme à préfent des enterremens à 
tout prix. Le convoi fe faifoit avec: 
* S. Auguftin blâmantles dépenfes des con- 
vois funébres , dir.... exequiarum pompa 


s eff vivorum Î olatinum, quam moriuorum 
alias, Lib. I. Cap. XI. de Civitate Dei. 
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plus ou moins d'appareil & de ma- 

gnificence , fuivant l’opulence ou la 

dignité des défunts. Il falloir du tems 

pour faire tous les préparatifs : c'é- 

toit l’unique caufe pour laquelle on 

différoic les funérailles. L'autorité de 
Lavorius eft décifive fur ce point ; 

pro parando funere. Claude Gui- 

chard * a penfé de même. Il rapporte 

que, felon Donat, » on oïgnoit Les 

» corps afin qu'ils brélaffent plus ai- 

_»fément ; mais, ajoute Guichard, 
» cette raifon cloche & ne peut être 

» référée qu'à ceux qu'on vouloit 

» brüler. Il faut. donc dire que c'étoit: 

» principalement pour les engarder: 

» de {e corronipre & fentir mauvais, 

» attendant le jour du convoi ». Le: 

nombre des jours quife pafloient en-- 

tre la mort & le convoi n'a jamais: 

été détermine. Il a toujours été rela—. 

tif au tems des préparatifs, plus ou: 

… % Pr, Liv. des Funérailles. Chap. 11. 
Lire H à 
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moins longs fuivant la dépenfe qu’otr 
vouloir faire. Quenftedr, que je cire 
ici d'après M. Bruhier *,, afure qu'il 
feroit en. état d'apporter bien. des 
preuves qu'on n'avoir pas toujours : 
égard à un nombre de jours dérermi- 
nc. Il auroit été peu convenable que: 
Ja pompe funébre d'un Sénateur ow 
d'un Chevalier n'eût pas été diffé- 
rente de celle d’un Artifan. Il falloit 
donc du tems pour difpofer les chofes: 
faivant la condition ou.les richelles. 
du mort **, M. Bruhier dit, d'apres 
M. Winflow , qu’en Dannemarck on: 
n'enterre guères que le quatrième 
jour ou fur la fn du troifiéme, à 
caufe des préparations que demandent 
les enterremens. Tel à toujours été 
le motif de la confervation: des 
morts. 

* Seconde Edition du Tome I. pag. 49%. 

XX Viri proceres, plebeii, nobiles atque igno+ 


biles, omnes 1ifders moribas non utebnniur.. 
Dulphus. Cap. VIL N°... 
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Ce n’eft point pat le nombre des 
jours que les anciens ont confervé 
les corps, qu’il eft poffible de juger 
de ce qu'ils penfoient fur la certisude 
des fignes de la Mort : e’eft par l’étar 
où ils mettoient ces corps. dès qu'ils 
leur paroifloient avoir fini leur car— 
riere, En effet plufeurs peuples ,. les: 
Egyptiens particulierement, n’enter— 
roient ni ne brûloient les morts; ils: - 
les embaumoient. Tous les Auteurs: 
qui ont voulu pénétrer les motifs de: 
cet ufage, fe font accordés à dire que: 
ces peuples. croyoient la réfurreétion 
des morts, & qu'ils craïignoient que: 
la pourriture n'empêchät certe réfur- 
rection , ou que le corruption n’ap- 
portât quelque douleur ou tourment 
à l’ame qui devoit étre en lieu de re- 
pos *. Quelles que fuffent les raifons: 
de leurs maximes., on fçait qu’ils pro 


: XV. Guenebaud' {ur les cérémonies Der 
yées aux anciennes Sépultures. 
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cédoient aux embaumemens par PE- 
ventration des. corps : ce que vous: 
pouvez voir dans Herodote, dans Am- 
broife Paré à l’article des Momies., 
& dans les Nouvelles Littéraires qui 
ont donné l'extrait des Mémoires lüs: 
aux Séances publiques des Académies: 
des Sciences & des Belles-Lertres du: 
mois de Novembre 1750..* Ce n’eft: 
donc pas de la confervation des morts: 
que l’on peut conclure qu'une na- 
tion qui les a gardés a pris des pré 
cautions contre les rifques qu'il y 
avoit à précipiter les inhumations ;. 
puilque l’embaumement précipité: 
n'expofe pas à un moindre danger. 
M. Btuhier s’eft élevé contre l’un & 
l’autre de ces abus, avec autant de: 
zèle que de raifon. 

Il eft vrai que les Romains ne fai- 
foient aucune incifion pour embau- 
mer les corps ; du moins paroit-il: 


% Voyez le Mercure de Février 1757. 
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prouvé , par LE filence de tous les: 
Auteurs, qu'ils gardoïent les corps: 
fans leur faire d'autre opération que: 
de les laver, & de les frotrer enfuite- 
avec des baumes plus ou moins prés 
cieux. 


Tarquinii corpus bona RotrR lavit & unxit.. 
ENNIUS. 


Mais ces ablutions & ces onctions: 
extérieures avoient le même incon- 
vénient que les embaumemens des: 
Egyptiens , & que ceux que nous: 
pratiquons pour conferver le corps: 
des Roïs. & des. Princes. Je vais... 
Monfieur , lever les principales diff 
cultés qu'on pourroit me faire à ce’ 
propos. Je trouveraï des fecours dans: 
ce que M. Bruhier a écrit. Pourquoi 
chercheroïs-je un autre arbitre fur 
ane queftion qu'il a tant médirée.. 
Après avoir lavé les corps on les: 
frottoit de parfums, on failoir même: 
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couler des eflences précieufes dans [2 
bouche. » Arnobe nous apprend 
» mème qu'on népargnoit pas les. 
» parfums, puifqu'il dit d’un corps 
» mort, qu'il découroït d’un baume 
_ » précieux ; opobalfamo udum. Nous 
» apprenons de Kirchmann la raïfon 
» de cette conduite ; c'eft, dit-il, pour 
» empêcher la mauvaife odeur du 
5 COTPS. * »> "+ 
M. Bruhier dit ailleurs **,.,.»Il 
» y à tout lieu de croire que la cou- 
» tume de laver & de parfumer les 
» motts chez les Juifs, éroit moins 
» établie en faveur des morts que des 
» vivans. Comme on les gardoit plu- 
n» fieurs jours avant que de les enter- 
» rer ; La mauvaife odeur auroit rendu 
» cette précaution impraticable , ou 
>» fait délerter la maifon mortuaire. 
* Caufa bujus unétionis erat ut fœtor à cor- 
pore morituo arceretur. M.Bruhier , Tomel. 
pag. 491. feconde Edition. 


- ÆX Ibid. pag. 473. Car 
+ Can 
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5» Car la Judée érant un pays chaud, 
» les corps morts devoient y être at- 
» teints de corruption beaucoup plu- 
» tôt que dans un plus froid. Et puif- 
» que cette raifon étoit celle qui avoit 
» déterminé les Romains & les Grecs 
» à pratiquer cesdeux cérémonies d’où 
» vient ne croirions-nous pas qu'elle 
» en ait été la fource chez les Juifs ?» 
Oui, Monfieur. je foufcris avec 
plaifir au fentiment de M. Rruhier ; 
on embaumoit les corps pour les pré- 
ferver de la pourriture , afin de pou- 
-voir les conferver pendant quelques 
jours. Voila le motif bien précifément 
exprimé. Mais ce délai n'étoit point 
une précaution pour connoître fi la 
mort étroit certaine : car les moyens 
qu’on employoit pour cette confer- 
vation des corps étoit une pratique 
meurtriere,dans le fens même deMon- 
fieur Bruhier, C’eft une chofe qui ne 
peut-être mile en doute : L’anciquité 
tv 
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fainte & profane fe réuniffent pour 
donner [a démonftration de cette 
vérité, 

L'ufage des Juifs eft décrit de la 
maniere la plus claire & la plus préci- 
fe dans l'Evangile de S. Jean *, Nico- 
déme qui vint-pour eñfevelir le corps 
de Jefus-Chrift, apporta environ 
cent livres d'une compofition de myr- 
she & d’aloës. Jofeph d’Arimathie 
aida à envelopper le corps dans des 
linceuls avec ces aromates, felon la 
maniere d'enfevelir qui eft ordinaire 
aux Juifs. 

On ne fe contentoit pas d’enve- 
Jopper le Corps ; on lioit en outre les 
mains & les pieds avec des bandes. 
C'eft ce quemous lifons dans le même 


* Cap. XIX. v: 39 & 40. Ferens mixtur a 
myrrha G aloës quafi libras centum. Accepe-k 
runt ergo corpus Jefu , ligavtrunt illud' lir=w 
“reis cumarotsatibls: 5 Fe ms #f te fe 

cœpelire, + ! : - 1 
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Evangélifte à l'occafion de Lazare *, 
Jefus Yayant appellé, le mort à 
l'heure même fortit ayant les pieds 
& les mains liés de bandes, & le 
vifage enveloppe d’un linge. La cou- 
tume étroit donc d’emmaillorter les 
corps de la mêmie maniere, à peu 
près , que le font nos enfans én nour- 
rice. C’eft le fentiment des Commen- 
tateurs, & entre autres du KR. P. Dom 
Calmet. œurirs | 

Suppofons préfenrtément‘un hom- 
me qui ne foit mort qu’en appa 
rence ; ün homme en qui le princt- 
pe vital ne foit point éntiérement 
creint: qu'on mette cét homme dans 
un drap après lui avoir éténdu envi 
ro cent livres de fubftances balfa- 
miques fur la furface extérieure du 


corps. Qu'on l'enveloppe enfuite 8e | 


* Cap. XI. v. 44.:Et ffatim prodiir ligatus 
pedes do manus influtis,  facies illius Jude 
vio-erat ligats, CHAN 


Xi 
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qu’on le lie dans ce drap.Je demande, 
comment dans cet état fa refpiration 
“pourra fe rétablir > Etfilegerme de vie 
qui lui reftoit pourra fe développer ? 
N'eft-il pas précifément dans le mê- 
me cas qu'un homme qui auroit été 
enterré. Sa fituation eft la même que 
celle d’un homme cloué entre quatre 
ais de fapin, & recouvert de fix pieds 
de terre. Dans l’un & l’autre cas la 
mort eft inévicable. Il étoit phifique- 
ment impoflible que les corps aïnfi 
arrangés donnaffent le moindre figne 
de vie, La coutume de différer les in- 
humations n’étoit donc pas prefcrite 
par la prévoyance, puifque pour con- 
{erver les corps fans être infeétés de 
l'odeur qu'ils auroient pû exhaler, 
on affuroit infailliblement la mort. 
Peut-on donner à de telles pratiques 
le nom de précautions ? 

Plufeurs peuples ont obfervé la mê- 
me coutume que Les Juifs. M. Bruhier . 
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nous a fourni le paffage d’Arnobe que 
nous avons cité plus haut: il nous a 
appris , d’après Cicéron , que les Per- 
{es confervoient les corps en les en- 
veloppant d’une croute de cire. Il 
nous a dit que les Ethyopiens fe {er- 
voient de plâtre, enfin qu'on avoit eu 
recours à divers moyens pour parve- 
nir à ce but *. À Rome onlivroit les 
corps à des gêns qui faifoient métier 
de les laver & de les parfumer. On 
les leur donnoit à l’ nftant même de 
la mort , emiffo fpiritu , dès qu’on 
avoit rendu l'ame; paflez-moi l’ex- 
preffion **. 

Juvenal parle, par hyperbole, d'un 
cerrain Crifpin dégouttant de plus de 
parfums qu'il n’en auroit fallu BAUe 
embaumer deux morts. 


* Premier Volume , PAG. 439. & 440. fes 
conde Edition. 

** Eaffo fhiritu corpus vefpillones c la- 
vatritit illud abluebant or urgelant. Duleius 
Cap. VII. 
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Etmatutino fudans crifpinnus amome 

Quaniüm vix redolent duo funera. 

SATyR. IV." 
 Perfe fait le portrait d’un gour-. 

mand que le mauvais régime a con- 
duit au tombeau. En décrivant l’ap- 
pareil des funérailles , ce Poëte dit 
qu'on expofa le corps bien embaumé 
fur un lit de parade , & qu’on le mit 
enfuite à la porte érendu tout de fon 
long dans un cercueil. 

Compolitus leo, craffifque lutatus amomis, 

In portam rigidos calces extendit. 

I! s’eft trouvé des perfonnes qui ont 
foigneufement recommandé qu'on 
ne les embaumät point, & qu'on les 
enterrât dans la plus grande fimplici= 
té *, Il eft d’ailleurs certain qu’on 
n'embaumoit que ceux dont la famil- 
le ou la fucceffion pouvoit fournir à 

* Æmilius Lepidus princeps Senaths dece- 
dens Sr lits ut fine linteis, fine purpurä 


Gr tibicine funus fibi facerent. Sextus Pom- 
peius. 
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cette dépenfe s & toujours dans la 
vüe de les conferver jufqu’à ce que 
tout fût prêt pour les funérailles. Un 
fçavant Jurifconfulte qui a écrit au 
commencement du dernier fiécle fur 
les coutumes des anciens au fujet des 
fépulrures , dir qu'il ne comprend pas 
comment ils pouvoient préferver les 
corps de corruption pendant huit 
jours ; çar les anciens , ajoute-ril, ne, 
diffécuoient. pas les corps morts, pui£. 
que des perfonnes ont donné des, 
fignes de vie fur le bucher , lorfqu'on 
alloit les brûler. +, Ce.que j'ai dir fur 
la quantité de parfums. & de. ma 
ticres balfamiques, que les , anciens. 
employoient , répond à la dificulté 


* Qu& verd arte dr quibus medicamentis W 


potuerintpallintlores fine feitione Corporis, in- 
tégrum illud dr incorruptum ad dies oéfo.in 
funefiä domo affervare., mhi non jatis com- 
pertum. Nec entm folcbant veteres corpora mor. 
tuorum diffecare ; cm aliqus elati, jamque 
Togo, impolité, revixifle dicantur. Gutherus, 
Lib. I. Cap. XV. 
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de Gutherus. Quant aux faits dont il 
parle, je ne doute point qu'ils ne 
 {oient dans l’éxa@e vérité. Il en ré- 
_fulte que la coutume d’embaumer 
fouffroit quelques exceptions. Elle 
pouvoit n'avoir pas lieu à l'égard des 
pauvres. Ceux qui par indigence, ou 
par quelqu’autre raifon, n’y ont point 
été foumis, ont été moins expofés aux 
rifques qui ont excité le zèle de M. 
Bruhier. Il a preflenti la force de l’ob- 
jeétion qu'on pouvoit lui faire d’après 
des faits de cette nature, contre ce 
qu'il a allégué des coutumes des Ro- 
mains. Voici, Monfieur , comment il 
réfout la difficulté. > On ne dépofoit, 
» dit-il, les corps dans les tombeaux 
» qu'après avoir été bien certain par 
» leur mauvaife odeur , de leur cor- 
» tuption &c de leur mort. Il eft vrai, 
» ajoute immédiatement M. Bruhier, 
“que les éxemples des Romains 
» brûlés vivans maloré toutes les 


… des fignes de la Mort,  10$ 
» précautions que prenoient ces peu- 
» ples , eft une objection à laquelle 
» je ne fçai pas de réponfe *». Un 
tel aveu, Monfieur, vous paroït-il 
éxiger de ma part aucune réflexion ? 
J'aï prouvé jufqu'ici que les coutu- 
mes des différens peuples ou ne di- 
foient rien en faveur du fyftême de 
M. Bruhier, ou démontroient le con- 
traire de ce qu'il avoit eu deffein 
d'établir. Je finirai cette Lettre par 
l'éxamen des conféquences que cet 
Auteur a tirces des lamentations & 
des conclamations: 

Les pleurs ne font pas feulément 
des fignes de douleur & de triftefle; 
on pleure de joye ; on verfe des lar- 
mes de tendreffe. Dans nos Piéces de 
Théâtre la reconnoiffance d'un pere 
& de fes enfans , l’entrevüe d’une: 
époufe & d’un mari, &c. touche, 
émeut , attendrit , & fait couler des 

.* Premier Vol. feconde Edit, pag. 475. 
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larmes, Tout ce qui affecte l’ame fen- 
fiblement eft capable d’en faire répan- 
dre. Mais il n’eft queftion ici que des 
pleurs caufés par le chagrin qu’excire 
fa mort des perfonnes aufquelles oneft 
fincérement attaché. Moyfe & Aaron 
furent pleurés l’efpace de trente jours 
par le peuple d’Ifraël. L'Egypte pleu- 
ra Jacob foixante-dix jours. Abraham 
pleura tendrement fur le corps de fa 
femme Sara. Ces faits font conçus en 
termes.trop vagues, ils ne décident 
point la queftion. L'Evangile nous en 
préfente un qui n’eft fufceptible d’au- 
cune équivoque. Jrsus-CHrisr étant 
arrivé dans la maïfon du ChefdeSyna- 
gogue,dontilreflufcita la fille, yvitune 
troupe confufe de gens qui pleuroiens 
6 quijettoient de grands cris, fignes de 
la douleur & de l’affliion dont ils € 
toient pénétrés. Ces gens ne penfoient 
point du tout à rappeller cette fille à la 
vie : ils étoient bien perfuadés qu'elle 
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étoit morte fans reflource ; car le 
Seigneur leur ayant dit qu’elle n’étoit 
qu'endormie , ils fe mocquérent de 
lui *, Les pleurs ont donc leur prin- 
cipe dans la nature, & ils n’ont jamais 
pu être regardes comme une cérémo- 
nie ou une coutume propre à rappel- 
ler d'une mort apparente à la vie. 
Ceux qui ont voulu philofopher: 
fur la caufe qui fait verfer des pleurs, 
ont été partagés d'opinions : mais les 
décifions de l’efprit fonc infufffantes 
&c fufpeétes dans les matieres qui 
font du reffort du fentiment. Cicéron 
dit qu’on pleuroït lès morts unique- 
ment par la confidération du malheur 
qu'ils avoient d'être privés des biens 
&c des commodités de cette vie *#, 


XX Vidit oumultum > flentes & ejulantes 
multum. .. quid turbamini @ ploratis? Puellæ 
non ef mortur, fed dormit, y irridebant eume 
Marc. Cap. V. de 

** Cicer. Tuftul. queft. Lib. I. de comers- 
nendä morte. n, 30: ne $ 
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Selon lui les pleurs étoient le témoi- 
gnage d'uné amitié tout à fait relative 
à l’objet aimé, Ce motif eft trop dé- 
finterreflé pour que nous l’admet- 
tions. On nous apprend en morale 
que nous n'avons aucune affection 
pure, & dont nous ne nous retrou- 
vions le principal objet. Omnis amor 
nofler oritur ex amore nofri. 

lierre de Blois a prétendu avec 
bien plus de raifon que les pleurs 
font une confolation pour les mal- 
heureux, & qu'ils diminuent beau- 
coup la vivacité de la douleur. Elle 
eft, dit-il, une efpéce de feu, qui brûle 
d'autant plus qu'il eft mieux cou- 
- vert *. Effectivement le chagrin con- 
centré met dans une fituation acca- 
“blante. L'abondance des larmes pro- 
duit un foulagement réel : affictis 
hominibus fuaves funt lacryma. Elles 


* Dolor fpeciem ignis gerit , qui dum plus 
tegiitur , plus sgnefcit, Petr, Ble(nËs. 
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relâchent,en quelque forte,lesrefforts 
de l'ame trop tendus par l'affliétion *, 

. Toutes ces autorités fondées foli- 
dement fur la nature même , ne peu- 
vent être détruites par une opinion 
particuliere. Quintilien a eu un fen- 
timent différent fur ce fujet. » Par 
» quelles raifons Croyez-vous, dit ce 
» Rhéreur, que les funérailles fe font 
»> fi tard ? Pourquoi troublons-nous 
» le repos des pompes funébres par 
» tant de gémiflemens , de pleurs, de 
» hurlemens ? Si ce n’eft qu’on a fou- 
» vent vu revenir à la vie ceux à qui 
» l’on étoit prêt de rendre les der- 
» niers devoirs », Ce paflage rapporté 
par M. Winflow , d’après Lancifi, fert 
admirablement à M. Bruhier ; il dit 
que certe Coutume étoit aufli avan- 
tageufe que raifonnable. Pourquoi 
donc la XXXIV. Loi des XIT. Tables 


: X Expletur Lacrymis egeriturque dolor, 
Ovrd. Trif. Lib. IV. Eleg. HT, 
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Favoir-elle profcrire > Elle défendoit 
aux femmes de /e déchirer le vifage, 
& de faire des lamentations aux fu- 
nérailles *. La fureur de fe meurcrir 
& de fe déchirer le vifage pouvoit- 
elle être profitable aux défunes ? Les 
Jamentations & cetre coutume , dé: 
fendues par la même loi, avoient le 
même principe : & il ne paroït pas 
qu'on puille railonnablement y re- 
connoître le deflein de rappeller ün 
homme d’une mort apparente à la vie. 
Cette coutume marquoît la violence 
& l'excès de la douleur. Cela fuffit 
pour détruire pleinement l'opinion 
de Quintilien Les Arabes, les Mau- 
es, & cous les habirans des côtes 
d'Afrique , vont à des jours reglés 
poufler des cris & des hurlemens 
affreux fur le tonbeau de leurs pa- 
rens. Mettra-t'on aufli cetre pratique 


%* Mulieres genas ne redunto, neye ll, 74 
funeris ergo , habento. 
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au nombre de celles qui honorent la 
vigilance & l'attention des Peuples, 

La CoxcLamaTion, c'eft-a-dire, 

la coutume d’appeller quelqu'un à 
haute voix pas fon nom, n’a point 
été, quoi qu’en dife M. Brohier , une 
épreuve pour conftater la mort. Il 
rapporte d'après Lanzoni, Médecin 
Ferrarois , que lorfqu'une perfonne 
» fe mouroit chez les Romains , fes 
» proches parens FAN bD One , lui 
» fermoient les yeux & la bouche, 
» & que quand on le voyoit prêt à 
»-expirer, ils recueilloient fes der- 
» nieres paroles & fes derniers fou- 
» pirs; puis on l'appelloie par trois 
» fois par fon nom à grands cris, & 
» on lui difoit un érernel adieu. A 
»cérémonie d’appeller le mourant par 
» fon nom s’appelloit conclamation. 
Vous voyez, Monfeur, que cette 
cérémonie n’a aucun trait a la quef- 
tion. Il ne s'agit pas des mourans, 


* 
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mais de ceux qui étoient fans aucune 
apparence de vie.Cettecoutumepour- 
roit néanmoins avoir été pratiquée à 
l'égard des morts. La fuperftition n’a 
que trop fouvent ‘oui du droit d’auto- 
rifer ce qu'il y a de plus déraifonnable, 


Entre les différentes efpéces de magie 


que Moyfe défend , l'évocation des 
morts eft expreflement marquée, rec 
ét qui quærat a mortuis veritatem. * 

M. Bruhier établit différentes {or- 
tes de conclamations; c’eft-a-dire, 
‘fuivant le fens qu’il a donné à ce ter- 
me, diverfes pratiques pour s’aflu- 
rer de la mort **. Telles font en- 
tr'autres celles qui fe faifoient au 
fon des inftrumens. On fonnoit en 

* Hiftoire de l’Academie des Infcriptions 

& Belles-Lettres, Tome VII. page 30. 
Extrait du Memoire de M. Bonamy, qui a 
‘pourtitre du Rapport de la Magie avec la 
“Théologie payenne. 

*% Les Romains, fuivant M. Bruhier , con- 
"clamoient dans leurs mai fons ceux qui éroient 
_moits dans les pays étrangers. Cette concla- 

mation n'étoit-elle pas bien utile > | 
effet 
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effet du cor & de la trompette aux 
funérailles des anciens. Les Auteurs 
ont différemment expliqué les motifs 
de cet ufage. Suivant Bartholin &c 
Lanzoni, il avoit été établi pour mo- 
dérer la douleur des furvivans. C’étoit 
auffi le fentiment de Sexsus Empiri- 
cus * Quelques-uns ontattribué l’ori- 
gine de cette coutume aux idées fuper- 
ftiieufes des anciens , qui croyoient 
que l'ame qui voltigeoit autour du 
corpsétoit fenfible al'harmonie.D'au- 
res ont penfé que les inftrumens fer- 
voient à la magnificence du convoi. 
Tuba admixtæ ad dignitatem. Guth. 
Cap. 23. Enfin il y a des Auteurs qui 
croyent que le fon des. inftrumens 
tenoit le même lieu dans les cére- 
monies funébres des anciens, que 

* Ù+t hominum mortuos lugentium, anim 
Languentes , ejufmodi fono excitati mints fen- 
tirent dolerem. Lanz. de luétu mortuali. 


Lugentibus canunttibia,que eis luëtum levant. 
_ Sext. Empiric, 
Le 
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Je fon des cloches dans les nôtres 
Mais perfonne n’avoit penfe à l’ufage 
que M. Bruhier à imaginé. 

Je me hâte, Monfeur, de vous en- 
tretenir des fignes de la mort. Je ne me 
fuis arrêté à ces difcuffions préliminai- 
res qu'afin de prévenir les objeétions 
que vous n’auriez pas manqué de me 
faire d'après l'ouvrage de M Bruhier. 
Il a avancé avec confiance beau- 
coup de chofes que j'avois adoptées, 
ainfi que vous, avant de m'être im- 
pofé la tâche de les vérifier. Je fuis 
avec, &c. 
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QUATRIÈME LETTRE. 


"AMOUR de l’humanité, More 

fieur , vous fait regarder avec 

une forte de refpec les mains qui 
fouillent dans le fein des morts pour 
y découvrir le falur des vivans. Vous 
admirez ceux qui ont le courage de: 
chercher dans l’horreur des cadavres 
les fecrets de la nature, & qui em- 
ployent leurs mains à fauver les hom= 
mes par le fecours de ces découvertes, 
Quelque uriles ,quelqueimportans 
que foient les travaux de l’Anatomie, 
ils ne peuvent nous éclairer que foi- 
blement fur la connoïffance des fi- 
gnes de la mort. Cette connoiffance : 
peut n'avoir pas été l'objet des re- 
cherches de ceux qui ont acquis les 
idées les plus exactes de la ftrudture, 


des attaches, de la fituation & des. 
Ki 
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rapports des parties du corps humain. 
C'eft l'examen de l’homme vivant 
qui doit nous fournir les principales 
lumières dont nous avons befoïn fur 
une matiére aufli intéreffante, Le 
corps humain eft une machine mou- 
vante ; c'eft à l’obfervation de fes 
divers mouvemens, & des fonctions 
qui en réfulcent que nous devons 
avoir recoufs. ù 
La nature des différentes fonctions 
qui s'exercent dans le corps de l’hom- 
me les rend plus ou moins importan- 
tes. Il y en a qui établiffent un com- 
-“merce réciproque entre le corps & 
J'ame : Telles font la faculté d’apper- 
cevoir les impreffions que les objets 
extérieurs font fur nos fens; & le 
pouvoir que nous avons d'agir & de 
faire divers mouvemens que la vo- 
Jonté dirige. Ces fonctions font nom- 
mées animales: leur exercice n’eft 
pas continuel ; elles ne font point 
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néceffaires à la vie; on peut en être 
privé & jouir d’ailleurs d’une bonne 
fanté ; les Paralytiques en fourniffent 
l'exemple : Ce ne fera donc pas par 
l'abolition de ces fonéions, qu’on 
pourra juger fi un homme eft vivant 
ou s'il eft mort. 

Les fonctions que l’on appelle na- 
turelles font plus importantes à l'œco- 
mie animale. Celles-ci fervent à en- 
tretenir le bon état du corps. La di- 
geftion , la génération , la féparation 
de quelques liqueurs dont le féjour 
dans la mafle de nos humeurs fe- 
roit nuifible , &c. font de ce genre. 
Vous fentez, Monfieur , que l'exer- 
cice de ces fonctions n étant pas im- 
médiatement néceffaire à la vie; elles 
ne peuvent être l’objet de l'examen. 
rapable de fixer nos connoïffances 

us les fignes de la mort. Les caufes 
ui entretiennent la vie agifflent con 
Hauellement : elles ne peuvent fouf- 


18 De la Cerritude 

frir {a moindre interruption. Les 

fonctions naturelles, même les plus 

effenrielles, peuvent être abfolument 
fufpendues. L'eftomach n'eft pas tou- 

joursoccupéa la dig:ftion des alimens. 

Il y a même des fonétions naturelles 

qui peuvent être entiérement abolies 

fans que la machine en fouffre à cer- 

tains égards. Combien d'hommes doi- 

vent.peut-être, la fanté dontils jouif- 
fent , au malheur qu’ils ont d’être d’é- 

chus de l'humanité, & féparés pour 

ainfi dire d'eux-mêmes, par la perte 
des organes qui fervent à renouveller 

continuellement le monde depuis tant 

de fiécles ? 

L'exercice de toutes ces fonctions 
en fuppofe d’un ordre fupérieur, & 
fans lefquelles le corps cefferoir d’être 
une machine animée: c’eft le mou- 
vemenc prosreffif & circulaire des 
liqueurs *. Dès que ce mouvement 


# On parle ici de la caufe immédiate de la 
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cefle tout-à-fait dans un corps , il: 
perd la vie. Le mouvement du cœur 
eft donc le principe dela vie ; il eft le 
lien fragile de l’ame & du corps; c’eft 
ce mouvement qui entretient le feu 
qui anime toutes nos parties. Le 
cœur , fuivant le langage des anciens, 
eft le premier vivant & le dernier 
mourant : primum yivens , ultimum, 
moriens. Son mouvement , fi megveil- 
_leux dans un corps vivant, fe trouve 
encore avec furprife dans un corps 
mort. Le cœur eft la derniére partie 
qui perd fon activité. Séparé de 
toutes les autres, il eft encore fuf- 
ceptible d’être agité par des mouve- 
mens alternatifs. Après la mort mê- 
me, le fentiment n’eft pas éteint 
dans cet organe , puifqu'on Îe rani- 


vie. L'action du cerveau eft auffi une fondion: 
vitale , puifque fans cette action, le cœur ne 
pourtoit en avoir. Mais il n’eft pas de notrè 
fujet dedifcuter ici quel ef précifément le pre- 
mier mobile de économie animale. 
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me par l'irritation qu’on y caufe en 
le piquant avec une aiguille, 1 fur- 
vit aux autres parties ; & l’on pour- 
toit Le dire qu'il fe furvit à lui- | 
même. | 

La fincope &la léthargie font les 
images de la mort. Dans ces acci- 
dens le cœur ne ceffe pas de fe mou- 
voir. Il eft vrai que fes mouvemens 
peuvent être fi foibles & fr languif- 
fans, qu'ils ne fe manifeftent point 
aux fens de ceux qui cherchent à 
les découvrir. Alors ils fufffent à 
peine, mais ils fufhfent néanmoins, 
pour empêcher le repos parfait dont 
la mort feroit un effet néceflaire & 
concomitant. Æippocrate en parlant 
du cœur & des vaïiffeaux du corps, 
dit. .. Ce font les fources de la na- 
ture, ce font les ruiffeaux qui arro- 
fent tout le corps, c’ef d'eux auf- 
fi que l’homme tient la vie, & 


l'homme meurt aufli-tôt qu'ils GA 
. defféchés. 
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defféchés *, Le mouvement du cœur 
eft donc la caufe de la vie. C’eft le 
mouvement prosreflif & circulaire 
des liqueurs , caufé par l’action du 

cœur & des artéres, & par le reffort 
des fibres , qui, au moyen des fécré- 
tions &-des excrétions conferve tout 
le corps dans fon intécrité, le pre- 
ferve de la corruption , & en regle 
toutes les fonctions. ‘Tant que le 
Cœur aura du mouvement, le corps 
{era en vie, cela eft inconteftable : 
Auffi la premiere recherche que l'on 
fait pour s’aflurer de la’ mort d’un 
homme, c'éft de'lui tâter le poulx, 
Quoiqu'on ne fente pas ls mou- 
vément des artéres, & que la main 
portée fur la région du cœur ne puifle 
en reconnoître les ‘pulfätions , ce 


* Hi funt humana natura fontes, hincque 
_flumina excurrunt quibus Corporis  alueus 
srrigatur, atque bac vitam homini conferunt, 
& fr exficcata fuerint, homo perit. Hippocr. 
Lib. de Corde, Se. IE: 04 
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n'eft pas un figne que le principe vital 
foit entiérement éteint. Dans un 
grand nombre de cas l’action du cœur 
peut devenir fi foible , que le fang 
ne pourra être poullé dans les vaif- 
-feaux de la circonférence du corps : 
alors.les fibres fe refferrent par leur 
élafticiré, & le diamétredes vaifleaux 
diminue, De-là le froid & la paleur 

des extrémités. Le fang eft pour aïnfi 

dire concentré dans les parties inté- 
rieures, où un refte de chaleur en- 
trérenue par les frémiflemens du 
cœur ; empêche l’immobilité parfaite 
des liqueurs, Si les vibrations du 

cœur ne fe réveillent point, s’il n’ac- 
quiére pas un mouvement néceffaire 
pour furmonter Ja réfiftance du poids 
du fang; il- fera bientôt opprimé par 
cette force rénitente ; & dès qu'il ” 
ceffera d'agir 1 machine ceflera 
d'être animée, Mais comme le cœur 
peut refter aflez de tems dans un 
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érat languiffant, & avec des mouve- 
mens imperceptibles ; il ne faudra pas 
conclure qu'une perfonne eft morte, 
parce que toutes les recherches pour 
s'affurer de l’état des organes qui fer- 
vent à la circulation du fang, auront 
été infructueufes. 
- L'examen de la refpiration ne four- 

nira pas des reffources plus certaines 
dans un vas pareil , pour juger de la 
mort d'un homme. Le miroir qu’on 
approche du nés & de [2 bouche eft 
l'épreuve la plus ordinaire, & en mê- 
me-tems la plus fautive , pour dé- 
couvrir fi la refpiration fubfifte en- 
core. Un mort qui eft encore chaud 
tranfpire ; les vapeurs qui fortiront de 
{a bouche pourront ternir une glace; 
&cun homme, quoïque-vivant, peut 

£ trouver dans un état où cette éva- 

poration ne fe fera pas. La refpira- 

tion n’eft qu’une fonétion auxiliaire 

à la circulation du EE 2 

L 


x24 De la Certitude 

la circulation eft comme fufpendue; 
& que la machine n’eft plus animée 
que par de légers frémiffemens du 
cœur, les organes de Ja refpiration 
{ont fans aétior ; où s'ils en ont, elle 
doit être imperceptible, puifque leurs 
fonétions font relatives à celles du 
cœur , qui dans ce cas font languif- 
fantes & prefque anéanties. La flam- 
me d’une bougie, un duvet très-délié 
qu'on approche de la bouche ou du 
nez, le verre plein d'eau qu'on place 
furla poitrine pour voir fi l’on n’ap- 
percevra point quelque mouvement 
dans l’eau, font donc des épreuves . 
qui ne peuvent donner aucune matr= 
que certaine de la mort. 

Il 'refte à examiner fi Les irritations 
extérieures & les Epreuves Chirur- 
giques font plus efficaces que les 
moyens dont on a parlé. L'on con- 
{eille d’irriter les narines en y faifane 
entrer des {els & des liqueurs péné- 


, 


”. 
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trantes , ou les barbes d’une plume ; 
de frapper les organes du taét avec 
les fouets & les orties ; & fi ces 
moyens ne téufliffent pas, de piquer 
profondément le dedans des mains 
_ou la plante des pieds , & de fvarifer 
les épaules, les bras , ou autres par- 
ties. Ces épreuves ont réufli quel- 
quefois à découvrir que les apparen- 
ces de la mort éroient fauffes. Lancifi, 
rapporte que des manœuvres, que 
les remédes les plus violens n’avoient 
pu réveiller d’un affoupiffement lé- 
thargique , ont donné des fignes de 
vie en approchant de la plante de 
leurs pieds des fers rouges. C'eftune 
pratique vulgaire en plufñeurs pays, 
de cacheter le nombril des morts 
avec de la cire d'Efpagne. Ce font 
ordinairement les femmes qui font 
chargées de ce foin. Elles ne rendent. 
aucune raifon de cette coutume. Il 


eft probable que ceux d’après qui elle 
L ii 
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s'eft établie , avoient en vue de s’af- 
furer fi les fujets étoient réellement 
morts. 

Ces moyens, quelqu’efficaces qu'ils 
paroïffent, font infufhfans. Selon M. 
Winflow les Epreuves Chirurgiques 
ne font pas des fignes plus certains 
de la mort, que ceux qui réfultent 
des autres épreuves dont l'incertitu- 
de eft généralement reconnue. Pour 
prouver certe vérité, ce célébre Ana- 
tomifte rapporte une obfervation qui 
a été communiquée à l’Académie 
Royale des Sciences. Un foldat at- 
taqué d’une paralyfe au bras gauche 
étoit privé du fentiment , mais cebras 
avoit confervé fa force & tous fes 
mouvemens.L'infenfibilité étoir telle, 
que ce Soldat leva avec fa main gau- 
che le couvercle d’un poële de fer 
prefque rouge par la violence du feu 
qui y étroit allumé, & le pofa tran- 
quillement par rerre. Les tégumens ; 
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les tendons fléchiffeurs des doigts & 
leurs guaines furent brûlés. La gan- 
gréne qui furvint à la playe ayant 
obligé de faire plufeurs incifions , 
le Malade ne donna aucun figne dé 
douleur. M. l’Abbé Desfontaines 
avoit nié mal à propos la poflibilité 
de ce fait. M. Bruhier s’eft cru obligé 
de rapporter deux obfervarions d’une 
femblable paralyfe avec perte du fen: 
timent, pour convaincre que le faie 
dont M. Winflow a fait ufagé ze fore 
point du cours ordinaire dela nature*, 
Pour juger de linfuffifance des Epreu- 
ves Chirurgiques , il n’étoit pas né- 
ceffaire de fuppofer la circonftancé 
particuliére & primitive d’une para- 
lyfie des nerfs qui fervent au fenti- 
ment, Cette paralyfe eft aflez rare, 
& les cas cités ne forment qu’une 
très legére exception à une regle fort 


* Page 439. premiére édition du premies 
Yolume. | 
Liv 
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générale: rara non funt artis. Toutes 
les obfervations des Femmes hyftéri- 
ques, des noyés & autres qu'on & 
rappellés d’une mort apparente à la 
vie par différens moyens quoiqu'ils 
paruffent infenfibles prouvoient fuff- 
famment l'inutilité des Epreuves Chi- 
surgiques. Elles font bien moins cer- 
vaines que les autres épreuves , puif- 
que de leur inefñicacité on ne peut 
pas même conclure abfolument l’in- 
fenfibilité des fujets; car ils pour- 
roient être fenfbles aux douleurs 
que ces épreuves occafonnent ;  & 
être hors d'état de le témoigner par 
aucun figne. : 
On a vu des perfonnes qui étoiene 
infenfibles à toutes les irritations fai- 
tes fur l'organe du ta&, & que l’on 
a réveillés d’un affoupiffement |éthar- 
giqueen leur approchant des yeux une 
Jumiére fort vive : d’autres ont donné 
des marques de vie en entendant pro: 
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noncer lé nom d’un perfonne qu’elles 
aimoient , quoique des {ons plus forts 
n'euflent fait auparavant aucune im- 
preffion fur l'organe de l’ouie. Il eft 
donc évident que des moyens très- 
doux peuvent être préférables à des 
épreuves violentes. M. le Dran m'a 
dit que feu M. Chevalier, Chirurgien 
de Paris , fut attaqué d’une affection 
foporeufe dans laquelle il ne don- 
noit aucun figne de fenfibilité. On. 
l'avoir agité & fecoué fort rudement 
en toutes maniéres fans fuccès. On 
lavoir appellé en vain par fon nom 
à voix fort haute : quelqu'un qui le 
connoifloit pour un grand Joueur de 
_piquer, s’avifa de prandncer aflez vi 
vement ces Mots... Quinte , qua- 
torze 6: le point. Le Malade en fut 
tellement frappé, que dés cet inffant 
il fortit de fa Héthargie. 

La Chirurgie ne doit point être 
comptable de l'abus qu’on a fait de 
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fes opérations dans la vue de confta- 
ter la mort. Les incifions font des 
épreuves cruelles , puifqu'elles font 
incertaines. On a cependant tort 
d’avoir rejetté route Epreuve Chirur- 
gique. L'application d’un véficatoire 
méritoit une exception. Si ce reméde 
appliqué fuivant les régles de l’art 
excite des veflies , c’eft un figne cer- 
tain de vie: car il n’agit point fur des 
parties mortes; & il eft fort douteux 
que la perfonne foit vivante file vé- 
ficatoire n’agit point. C’eft une ex- 
périence que Prévot, Médecin de Pa: 
doue , regardoit comme la plus cér- 
taine de toutes celles qu'on pouvoir. 
faire en pareil cas *. 


s *X D. Pravotins Patavinus , nullum reme- 
dium efficacius obfervavit quèm veficantia 
coxis applicata. ‘Ubi veficas excitant fpes eff 
clara de vità : Ji frufira applicentur, res eJk 
defherata. Manger. Bib. Ma. praët. Tom.1V. 
de Suffoc. uter. pag. 633. 

On pourroit appliquer une pierre à cautére, 
dont l'action eft plus forte & plus prompte. 


” 
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Toutes ces expériences ne donnene 
point de preuves décifives. On ne 
peut pas douter que la vie ne puifle 
paroître comme fufpendue, quoique 
toutes les parties confervent les dif- 
politions néceffaires pour reprendre 
leur jeu. Silyius dit qu'il a vu des 
femmes dans des fufocations de ma- 
trice comme mortes pendant trois 
jours ; qu'elles étoient fans fenti- 
ment ; fans refpiration , fans chaleur 
& fans aucun figne de vie. C’eft d’a- 
près de femblables exemples qu'on 
a affluré que les fignes de la mort 
étoient incertains. Quel triomphe cet 
aveu n'apprête-t-il pas à ceux qui ne 
croyent point à la Médecine ? On re= 
garde la putréfaétion des fujets com- 
me le feul figne infaillible de la mort; 
& on aflure qu'il y a de l’inhumanité 
à enterrer avant la manifeftation de 
ce figne. Je vous ferai connoître le 
danger de ce précepte après vous 
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avoir démontré qu'il y a des fignes 
certains par lefquels on peut juger 
de la mort. Je ne vous parlerai, 
Monfieur , que d’après l'expérience; 
c'eft le feul guide auquel nous puif- 
fions nous fier dans une matiére aufii 
délicate. Nous ne devons nous ap- 
puyer que fur des induétions déduires 
d'un grand nombre de faits. Ce que 
je dirai fur la certitude des fignes de. 
la mort me paroït d'autant plus fo- 
lide , que je trouve dansles faits mê- 
mes rapportés par les Auteurs qui 
font du fentiment oppofé, des rai 
fons décifives en faveur du mien,. 
Ce concours d'expériences & d'ob- 
fervarions forme un corps'de Perl 
ves à l'évidence defquelles j je n'ai pu 
me refufer. 

Des recherches faites avec toute 
l'exactitude dont j'ai été capable , & 
que j'ai fuivies pendant plufeurs 
années fans interruption, m'ont fait 
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voir , fur plus de cinq cens fujets ; 
qu'à l’inftant de la mort, c’eft-a-dire, 
au moment de la ceffation abfolue 
des mouvemens qui animent la ma- 
chine du corps humain , les articula- 
tions commencent à devenir roides, 
même avant la diminution de la cha 
leur naturelle : il réfulte de cette re- 
marque que la flexibilité des mem- 
bres eft un des principaux fignes pat 
lefquels on peut juger qu'une per- 
fonne n’eft pas morte, quoiqu’elle ne 
donne d’ailleurs aucun figne de vie. 
Cela eft prouvé particuliérement pat 
les obfervations fuivantes. 

Une femme de foixante-un ans; 
qui jouifloit d'une parfaite fanté, fe 
jerta Le 8, Juin 1747, à quatre heu- 
res après midi dans le puits de la 
baffe-cour de l'Hôpital de la Salpé- 
triére, On l’en retira en ma préfence 
une demie heure apès; on la croyoit 
morte, Les.réflexions que j'avois 
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faites fur le Livre de M. Bruhier, 
m'en firent juger autrement. Je don- 
nai à cetre femme des fecours dediffé- 
rente nature. Je Les lui continuai pen- 
dant plufeurs heures avec attention : 
mais commeils ne produiloientaucun 
effet, tout le monde étoic perfuadé 
qu'elle s’étoit noyée dans le puits ou 
tuée en y tombant. Les perfonnes que 
mes foins affujettiffoient au fervice de 
cette femme commençoient à fe 
plaindre de mon zéle,en difant qu'un 
homme de mon état ne prouvoit 
pas fon habileté lorfqu’il ne pouvoit 
décider fi une pérfonne étoit morte 
ou vivante. Je ne fentois ni le mou- 
vement du cœur, ni celui des artéres ; 
&c il n’y avoit aucun figne de refpi- 
ration. Enfin à onze heures du foir, 
environ fept heures après l'accident , 
le vifage de cette femme changea de 
couleur ; il devint tout à coup fort 
pâle ; & fe flétric comme on l’obferve 
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dans toutes les perfonnes à l’inftant 
qu’elles meurent de mort naturelle. 
Il parut de l’écume autour de la bou- 
che & des narines; & peu de tems 
après les membres devinrent roides, 
& toutes les articulations contrac- 
terent l’inflexibilité que l’on peut re< 
garder comme un figne de la mort. 
Cette roïdeur n'a pu, dans le cas 
dont il s’agit, être rapportée au re- 
froidiflement du fujet: car la perfon- 
ne nétoit point roïde au fortir du 
puits, quoiqu'elle fut froide: Et par 
le foin que j'eus de. faire entretenir 
des briques chaudes dans le dir', & de 
fairerenouveller des fervietres chau- 
des fur le corps, ilavoit plus de cha- 
leur à l’inftant que les extrémités de- 
vinrent roides, qu'il n'en avoit eu 
jufqu'alors. | se or 
- Je m’étois fouveñt apperçu , dans 
les Hôpiraux militaires des Villes &c 
des Armées, de la difficulté que les 
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Infirmiers avoient à ôter la chemife 
. des cadavres qu’ils vouloient coudre 
dans le drap mortuaire. Cet obftacle 
yenoit de la roideur des membres : 
je penfois qu'elle étoit occafionnée 
par la diminution de la chaleur & 
par la coagulation des fucs. Je ne 
voyois alors que les fujets qu'on 
avoit dépofés dans :un lieu com- 
mun, & qu'on ne venoit enfevelir 
que quelques heures avant celle de 
l'inhumation. Ce n’eft que depuis la 
lecture du Livre de M. Bruhier que 
j'ai voulu affifter au lit dela mort je 
& être: préfent au moment fatal où 
le corps ceffe d’être animé. J'ai été 
dans le cas d’obferver à l'Hôpital de 
la Salpétriere , que la roideur des 
membres, dont il s’agit, n’eft point 
l'effet de la diminution de la cha- 
leur : car les Sœurs & Filles de fervi- 
ces ont un cérémonial particulier 
qu'on ne fuit point dans les Hopieus 

; (SE 
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des Troupes du Roi. Elles font dans 
Pufage de revétir les morts d’une 
chemife blanche avant que deles en- 
velir, & elles leur entrelaffent les 

. doigts fur la poitrine comme s'ils 
prioient à mains jointes. Pour faire 
aifément toutes ces chofes, on ne 
perd point de tems ; & des qu'on juge 
qu'une perfonne eft morte, on tra=. 
vaille à ces arrangemens. L’expérien- 
ce a appris aux perfonnes qui en font 

chargées, que le moindre délai leur 
donneroic beaucoup de peines , parce 
que les cadavres deviendroient roides, 
quoiqu’ils confervent fouvent une 
chaleur plus qu'ordinaire pendant 
plufieurs heures *, 
* Job. Chriff. Formannus aflurant qu'un 
, enfant étroit réellement mort ; queiqu'on leux 
vu fuer trois jours après avoir été réputé tel . 
rapporte en preuve la roideur des membres &c: 
la difficulté que l'on eut de mertre une chemife 
à cet enfant... Mortuus erat infans, adeoque 
omnis in eo Calor vitalis abfuit : id quod etiams 
partinm vigor, & ob bunc induendrindufinns 


dificultas prodidit, Inter notas antem finira 


M 


138 De fa Certitude 

Il eft démontré par beaucoup de 
faics que l’atrention qu’on a donnée à 
la fléxibiliré des membres, a fauvé la 
vie à plufieurs perfonnes. M. Winflow 
dans fa Thèfe fur l’incertirude des. 
Epreuves Chirurgiques, rapporte une 
obfervation qu’il a tirée des Ephéme- 
rides. d'Allemagne ; adoptée par un 
homme auffi judicieux, elle donnera 
un grand poids à ce que je propole 
pour établir la certitude des fignes de 
la mort. | 

» Un Médecin s'étant apperçu 
» qu'un homme qu'on croyoit mort 
» avoit encore les zzernbres fléxibless. 
» quoiqu’on ne fentit point de pouls, 
» que l’immobilité du coton approché: 
» de la bouche déposât contre l’exif- 
"» tence de la refpiration, & que les 


vita etiam membrorum rigiditatem referrë 
teflatur Paulus Zacchias, quælt. Med. Legal. 
Lib. IV. | 

Vide Bibl. Med, praët, Manget. artic. de 
Sadore, ; 
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»# favemens les plus acres fuflent fans 
» effec, fit frotter fortement pendant 
»trois quarts d'heure la plante des 
» pieds de cet homme avec une toile 
» de crin, pénétrée d’une faumure 
» très-forte , & par ce moyen le rap- 
» pella à la vie *, » 

On lit dans Pechlin , Cap. VI. de 
aëris G& alimenti defeilu, qu’une petite 
fille de huit ans qui s'étoit fauvée de 
chez fes parens , fut trouvée dans un 
_ bois au bout de fept jours fans mou- 
vement ni fentiment, & fans la moin- 
dreapparence de refpiration. On l’au- 
roit traitée en morte, fi la fléxibiliré 
des membres n'eut engagé à lui don- 
ner des fecours qui la rappellerent 
d’une mort apparente à la vie **. 

Il feroit fuperflu de donner icitou- 


* Eph. Acad. Natur. Curiof. Dec. 1. anno 
8, PAZ. 159. 
XX Artus omnes aähuc molles flexilesque. 
V. Bibl. Med, praét, Manger. Tom. I. de Ca= 
10, PAS. 446 » 
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tes les obfervations capables de con= 
_ firmer ce que j'ai avancé. Je ne rap- 
porterai plus à ce fujet que le fait fui- 
vant. Je le tire. du Journal des Sca- 
vans , Janvier 1749. où M. Bruhier 
Fa inféré.. * 

M. Rigaudeaux Chiruroien Aide- 
Major des Hôpitaux du Roi, & Chi- 
rurgien.juré Accoucheur à Douay, 
fut appellé le 8. Septembre 1745. 
pour accoucher la femme de François, 
Dumont , du Village. de Lowarde à. 
une lieuë de Douay. On étoit venu 
le chercher à cinq heures du matin à 
maïs ik n'avoit.pu y arrivér qu'à huit 

.& demie, On lui dit en entrant dans: 
la maïfon que la Malade étoit morte. 
depuis. deux heures, & que malheu- 
reufement on n’avoit pu trouver de 
Chirurgien pour lui faire l'Opération 
Céfarienne. EH s’informa des accidenss. 


* On le Hit auffi à la page 537. de la fecon- 
de édiion du premier Volume de M. Bruhier,, 
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qui avoient pu caufer une mort fi 
prompte , & on lui répondit que la 
morte avoit commencé à fentir des 
douleurs pour accoucher la veille, 
vers les quatre heures du foir ; que: 
la nuit elles avoient été fi violentes .. 
qu'ellè en avoit tombée plus de dix 
fois en foibleffe ou en convulfions;, 
& que le matin, étant fans force & 
fans autre fecours que celui de læ 
Sage-femme, quine fçavoit pas grand: 
chofe , il étoit furvénu vers les fx 
heures une nouvelle convulfion avec 
écume à la bouche qui avoir-été fui 
vie de la mort. 

M Rigaudeaux demanda à voir Ja 
morte, elle étoit déja enfevelie. 1L ft 
Ôter le fuaire pour examiner le vifage: 
& le ventre. Il tata le poulx au bras. 
fur le cœur , & au-deflus des clavicu- 
les, fans appercevoir aucun. mouve- 
ment dans les artéres. Il préfenta le: 
miroir à la bouche, & la glace re 
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fut point ternie : il y avoit beaucoup 
d'écume à la bouche, & le ventre 
étoit prodigieufement gonflé. 

Il ne fçait par quel preffentiment 
il s'avifa de porter la main dans la 
matrice dont il trouva l’orifice fort 
dilaté, & où il fentir les eaux for- 
mées. Il déchira les membranes & 
fentit la tête de l'enfant qui étoit 
bien tourné. L’ayant repouffée pour 
avoir la liberté d'introduire fa main 
toute entiére , il mit le doigt dans 
la bouche de l'enfant qui ne donna . 
aucun figne de vie. Ayant remarqué 
que l’orifice de la matrice étoit fufñ- 
fimment ouvert, il retourna l’en- 
fanc, le tira par les pieds avec affez 
de facilité, & le mic entreles mains 
des femmes qui étoient préfentes ; 
quoiqu'il lui parut mort, il ne laïf- 
fa pas de les exhorter à lui donnér 
des foins , foir en le rechauffant ; 
foit en lui jettanc du vin chaud fur 
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le vifage , & même fur tout le corps. 
Elles s’y préterent d'autant plus vo- 
Jontiers,que l'enfant leur parut beau. 
Mais fariguces d’un travail de trois 
heures, entiérement inutile en ap- 
parence, elles fe mirent en devoir de 
Fenfevelir. Comme elles y proce- 
doient , l’une d’elles s’écria qu'elle 
jui avoit vu ouvrir la bouche:il n'em 
fallut pas davantage pour ranimer 

leur zéle. Le vin, le vinaigre, l’eaw 
de la Reine de Hongrie , furent em- 
ployés , & l'enfant donna fenfble- 
ment des fignes de vie. On fut fur 
le champ en avertir M. Rigaudeaux 
qui étoit allé diner chez le Curé du 
Village. Il vint tout de fuite, & con- 
nut par lui-même la vérité du rap- 
port. En moins d’un quart d'heure 
après fon arrivée , l'enfant pleuræ 
avec autant de force que s'il éroit né 
heureufement. | 


M, Rigaudeaux voulut voir f& 


> 
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mere une feconde fois; on l'avoir 
encore enfevelie , & même bouchée, 
11 fit enlever tout l'appareil fanébre, 
examina la femme avec toute fon 
attention, & la jugea morte comme 
après Le premier examen, Il fut cepen< 
dant furpris que quoiqu’elle fur mor- 
te depuis près de fept heures, les bras 
& Les jambes fuffent reflés flexibles : 
il avoir de l’efprit volatil de {el ar- 


_moniac, il en fit ufage, mais inuti- 


lement. En conféquence il repartit 
pour Douay, après avoir recomman- 
dé aux femmes préfentes de ne point 
enfevelir la morte , que les bras & les 
jambes n’euflent perdu leur fféxibi- 
zité; de lui frapper de tems en tems 
dans les maïns, de lui frotter le nez, 
les veux & le vifage avec du vinai- 
gre, & de Peau de la Reine de Hon- 
orie, & de la laifler dans fon lit. IE 
partit de Lowarde à une heure après 
midi. | 

À 
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À cinq heures du foir, le beau- 
frere de la femme vint lui dire que la 
morte étoit rellufcitée à trois heures 
& demie. Nous laiflons à penfer au 
Lecteur , dit M. Bruhier, s’il fut 
étonné, & fi ce fut avec raïfon. L’en- 
fant & la mere reprirent fi bien des 
forces, qu’ils font tous deux pleins de 
vie (le 10 Août 1748.) & l’on di- 
roit même que tous deux fe portent 
fort bien, fi la mere n’étoit reftée 
paralitique , fourde & pragée muet: 
te : au refte c’eft en être quirtè à fort 
bon marché. 

Après ce récit, M. Bruhier pbs 
la réflexion qui fie , en parlant de lui, 
à la troifiéème perfonne. . . » Certe 
# obfervation fuffroit feule pour 
» confirmer la doctrine que M. Bru- 
» hier a établie dans fa Diflertation : 
» fur l'incertitude des fignes de la 
» mort. On doit en conclure qu’ung 
» fufpenfion totale du mouvemeng 
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# ( M. Bruhier a voulu dire un mou: 
» vement imperceptible ) du cœur & 
» de le refpiration , n’eft point un 
» figne caraétériftique de la mort; 
# que loin que Îes apparences les 
» plus plaufbles de cer état doivent 
» empêcher de donner des fecours-qui 
» peuvent rétablir lejeu des organes, 
» il y a tout lieu de croire que c’eft à 
» leur application que nos deux ref 
» fufcités ont obligation de la vie; 
» qu'il ne faut point abandonner les 
» enfans nouveaux nés, par la rai- 
» fon qu'ils viennent au monde fans 
» donner des fignes de vie; qu'il ne 
» faut point fe rebuter par l’inutilité 
# apparente.de ces fecours pendant 
» plufñeurs heures confécutives ; en+ 
» fin que ceft une pratique très-con- | 
» damnable d’enfevelir promptement 
» ceux qui font réputés morts, & 
# encore plus de Les temponner, Mais 
» etre obfervation jointe à routes 
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» celles que M. Bruhier a raffemblées, 
» donne à ces conféquences un dé- 
» gré d'évidence auquel il eft impof. 
_» fible de fe refufer, fans faire pro- 
» feflion du plus affreux pirrhonifme, 
Il faut convenir que la plupart de 
ces réflexions font fort judicieufes ; 
mais perfonnene trouvera dans cette 
obfervation des preuves de l’incerti= 
tude des fignes de la Mort. La fléxi- 
bilité des membres a fuffi à M. Ri- 
gaudeaux pour ordonner des fecours ; 
ils ont eu le plus heureux fuccès. Ne 
feroit-ce pas au contraire faire profef. 
fion du plus abfurde pirrhonifme que 
de ne pas reconnoitre la fléxibilité 
des membres comme le figne certain 
que la perfonne qui fait le fujer de 
cette obfervation n'étoit pas morte, 
Vous me demanderez, fans doute, 

fi Von peut décider qu'une perfonne 
eft morte, lorfqu’elle aura les mem- 


bres roides &.infléxibles ? Cette 
N ij 


#48 De la Cerritude 
queftion , Monfieur , exige quelques 
diftinctions. La roideur & l'infléxibi- 
lité des membres feroient capables 
d'induire en erreur des perfonnes peu 
inftruites ; Quædarn note non bonos 
Jed imperitos decipiunt. C'eft le fen- 
timent de Celle auquel nous fouf- 
crivons, Un homme expérimenté 
n'ignore pas quil L a des fincopes 
ConatlGs es, & qu'un violent accès 
de vapeurs peut fufpendre les fonc- 
tions vitales & animales , au point 
que la perfonne paroiffe morte. L’in- 
fléxibilité des membres accompagne 
communément cet état, parce que 
cette maladie eft convulfive. Ces ap- 
parences ne feront point illufon à 
un homme de l'art:il y a plufeurs 
fignes caraétériftiques pour diftinguer 
ces cas. 1°. Dans une mort apparen- 
te accompagnée d’une affection con- 
vulfve, la roideur des membres fera 
un AU primitif, & Le manifeltera 
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ën même-tems que la mort illufoire: 
tout au contraire, l’infléxibilité des 
membres , figne d'une mort réelle ; 
fera un fimptôme confécutif de l'ap- 
parence de la mort. 2°. Quand uñ 
mufcle eft en convulfion, il ef 


dur & inégal comme dans la con- 
traction ; parce que la convulfion 


d’un mufcle n’eft elle-rnême qu'une 
contraction contre nature, involon- 


taire & permanente. Aïnf, dans un - 


cas convulfif, fi le fujet a , par exem- 


ple; les avants bras fléchis,les mufcles - 
biceps feront dans un état de dureté : 
qu'on n'âppercevra pas aux mufcles - 


antagoniftes. Dans le cas de mort 


réelle, les mufcles qui fervent aux - 
attions contraires , font dans le mê- - 
me état , & il n’y a aucune marque : 


à laquelle on puifle juger qu’un d'eux 
eft dans une ation forcée. 
Ces diftinétions fuppofent l’exa- 


men d'une perfonne éclairée : Et 
| N iij 
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peut-on avoir recours à quelqu'un 
. de trop intelligent dans un cas aufii 
critique ? Maïs comme on n'eft pas 
toujours à portée des connoïiffeurs , 
le repos & la füreté publique exigent 
que nous cherchions des regles que 
tout le monde entende, & dont tout 
le monde foit capable de faire ufage. 
Celle que je vais donner eft aifée à 
rerenir.… Si la roideur & l’infléxibi- 
lité des membres vient de la convul- 
fion des mufcles , on aura toutes les 
peines imaginables ; & fouvent il fera 
impoflible de forcer un membre à 
faire un mouvement oppofé à ‘celui 
où il eft fixé par l’aétion convalfive 
des mufcles ; & fi l’on en vient à 
bout , le membre rerournera avec 
violence vers le lieu où il étoit, On 
obfeive tour le contraire dans les 
cadavres : dès qu'on a forcé l’articu: 
lation, le membre eft indifférent à 
tel ou tel mouvement , .®&. il fuit 
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coniffamment les regles du mouve< 
tent des corps inanimés. 

11 y a plufeurs autres fignes ac- 
cefloires qui ferviront à diriger le ju- 
gement qu'on doit porter dans ces 
occafions , & qui ne tromperont ja- 
mais une peérfonne un peu expéri- 
mentée. Quand la mort n’eft qu'ap- 
parente, le vifäbe fe foutienr,& dans 
le cas de mort réelle, il eft flécri , &il 
prend une couleur pâle, plombée &c 
comme faffranée, | 

S'il furvient une fincope à la fuire 
d’une maladie longue & décidée mor- 
telle, l’on pourtoit fe tromper à 
NE ch rien du vifage; il eft fouvent de- 
coloré comme l’eft celui des morts , 
mais alors x membres ne font point 
infléxibles. à moins que la fincopene. 
foit pt ere dans ce cas on aura 
recours aux épreuves que je viens 
d'indiquer pour diftinguer la roideur 
convulfve de celle qui ne l’eft point" 
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La mort apparente caufée par le 
froid , ne peut pas être reconnue par 
tous ces fignes ; la meilleure épreuve, 
pour s’affurer de cer état, eft de mer- 
tre le fujet dans du fumier pour le 
réchauffer doucement, & de lui ad- 
miniftrer tous les fecours propofés 
par les bons Auteurs en pareil cas. 
On reconnoitra bientot fi l’on peut 
efpérer quelque fuccès des foïns qu’on 
aura pris. 

Les fignes que je viens de déduire, 
font fondés fur l’obfervarion & fur 
Texpérience. Ils le font même fur 
l'autorité de ceux qui foutiennent 
qu'il n’y a aucun figne certain de la 
mort, puifque je fais ufage des fais 
qu'ils ont adoptés. Les raifons que 
j'ai données pourroïent néanmoins 
n'être pas généralement décifives , car 
la diverfité infinie des circonftances, 
& la variété prodigieufe des combi- 
naifons de caufes & d'effets qu'on 
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obferve dans la nature, pourroient, 
peut-être, empêcher que les mem- 
bres d’un mort ne contractaffent l'in. 
fléxibilité dont nous avons parlé: 
j'ai pouflé mes recherches plus loin, 
& il m'a paru que l'examen des yeux 
du fujet pouvoit fournir Îles preuves 
les plus évidentes de la mort. 

La cornée tranfparente des morts 
eft ordinairement recouverte d’une 
roile glaireufe très-fine qui fe fend 
en plufeurs morceaux quand on y 
touche , & que l’on emporte facile- 
ment en effuyant la cornée. Elle ter 
nit quelquefois cette membrane au 
point de faire prefque difparoître la 
prunelle. M. Winflow dans un Me- 
moire imprimé avec ceux de l’Acadé- 
mie des Sciences, ann. 1721.dit avoir 
été fort en peine pendant plafieurs 
années de la fource de cette humeur. 
Elle tranfude des pores de la cornée, 
gomme M. Winflow l’a fait remar- 
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quer à pluñeuts habiles Anatomiftes 
& FAR M. Verdier eft cité 
comme témoin. On apperçoir quelque. 
apparence de [a toile dont il eft quef- 
tion aux yeux des Aconifans, ce qui 
a donné occafon à un langage com- 
mun dans tous les pays pour mar- 
quer que l’on eft fur le point d'expi- 
rer: M. Winflow rapporte que dans 
fon pays (en Dannemarck ) on dir. 
Voila quieft fait , les yeux font cre= 
vés. On lit dans le Tome IV. du 
Recueil des Thèfes de Médecine que 
nous devons aux foins de M. Haller, 
une queftion propofée à Leyde en 
1746. par M. Camper * fur la caufe 
pour laquelle les yeux des Agonifans 
fe terniflent. Il cite une expreflion 
populaire à ce fujet.… Conflans ef? ob- 


.… Jervatio,morientium oculos fuum amit- 


* Préfentement Profeffeur de Chirurgie & 


de Phyfque en l’'Univerfité de Françquer en 
Hollande. 
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tere fplendorem... EF. raëli vuled dicun- 
… zur. (Belg. De orgen zun gebzoohen ). 
A Metz les Fan du peuple en 
voyant la toile glaireufe fe former 
fur l'œil des mourans, difent....1l 
n'y a plus d'efpérance, Ze Larmier 
ef rompu. 

Ces façons triviales de parler mon- 
trent bien que cette obfervation eft 
conftante , puifqu’elle eft à la con- 
noiffance des gens du peuple dans des 
pays éloignés les: uns des autres, 

La perte du brillant des yeux & la 
formation de la toile slaireufe ne 
font cependant point des fignes cér- 

tains de la mort; car on a remarqué 
que les yeux fe terniffent dans plu- 
fieurs occafions ; & j'ai fouvent vu 
un enduit de matiére olaireufe fur Ja 
cornée dans certaines maladies des 
paupiéres. Mais les yeux des morts 
deviennent flafques & mous en fort 
peu d'heures : il n'y a aucune mala- 
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die, aucune révolution dans le corps 
humain vivant qui foit capable d'opé- 
rer un pareil changement. Ce figne 
eft vraiment cara@ériftique , & J'ofe 
le donner pour indubitable. Tant que 
le olobe de l’œil conferve fa fermeté 
naturelle , on ne peut pas prononcer 
que la perfonne eft morte, quelles 
que foient les autres marques qui 
induifent à le penfer ; laffaifle- 
ment & la mollefle des yeux 
difpenfera d'attendre la putréfac- 
tion. C'eft une obfervation que 
jai faite pendant plufeurs années 
fur un très-orand nombre de fujets, 
d'âge & de fexe différens ; morts de 
maladies différentes , & dans toutes 


les faifons de l’année. L’abfence de. 


ce figne a empèché qu’on n’enfevelit, 
il ya quelques mois (en Avril r76r.) 
le Cocher de S. Exc. M. Durini, 


Nonce du Pape , plufeurs heures 
avant {a mort, 


dés PERS 
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Cet homme étoit âgé d'environ 
quarante-cinq ans : il étoit d’un tem- 
pérament fort & vigoureux. Depuis 
quelques jours il fe plaïgnoïit d'une 
douleur à la région de l’eftomac qu'il 
attribuoit à une chute qu'il avoit 
faire fur cette partie. Un matin, après 
avoir rempli les exercices de fon état, 
érant à l’Eglife, vers les onze heures, 
il fe trouva mal. On fut obligé de le 
foutenir en le ramenant chez lui. On 
effaya de le faire revenir de fa dé- 
faillance en lui frottant les tempes 
les narines & la bouche avec du vi- 
haigre, de l’eau de la Reine de Hon- 
grie, &c. l'on fit inutilement tout ce 
qu'on a coutume de faire dans des cas 
femblables. Un Chirurgien qui fut 
appellé jugea à propos de lui tirer du 
fang. La foibleffe continuant , on lui 
fit donner de l’émétique : le reméde 
opéra fort bien par haut & par bas; 
mais le Malade fuccomba dans cette 
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“opération, & il parut mort aux aff 
tans. On pria M. Mofcati * de voir 
cet homme fur les fix heures du foir :. 
il y avoit cinq heures qu'il étoit re- 
puté mort; on fe difpofoit déja à 
Fenfevelir. Le corps étoit froïd, on 
ne fentoit aucun mouvement aux ar- 
téres ni à la révion du cœur ; les irri- 
tations faîtes, avec le bout d’une plu- 
me dans les narines, dans la gorge & 
fur le globe de l'œil, ne produifirent 
aucun figne de fenfbilité. M. Mofca- 
ti fe détermina enfin à cautérifer pro- 
fondément l’extrémité du petit doïgt: 
cette derniére épreuve fut auffi fans 
fuccès.Cependant l'infpeétion du vifa. 
ge qui avoit confervé une couleur & 
une certaine fraicheur qui n’eft pas 
naturelle aux morts; les yeuxbrillans 
& pleins, & la fléxibilité des mem- 


* Doëleuren Chirurgie, Chirurgien-Majer 
de l'Hôpital, > Profefleur en Anatomie & en 
Chirurgie à Milan, Aflocié de l'Académie 
Royale de Chirurgie de Paris. 
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brés porterent M. Mofcati à em- 
pêcher qu'on enfevelit cet homme» 
& il recommanda qu'on le tint bien 
couvert, & chaudement dans fon 
lit. Je l'allai voir le lendemain 
matin avec M. Mofcati, nous le 
trouvâmes roide ; le vifage étoit 
flétri & décoloré ; les yeux avoient 
perdu leur brillant & ils étoient 
devenus flafques. Nous ne craigni- 
mes point d'affurer alors qu'il n’y 
avoit aucun doute fur la réalité de 
la mort, Il faut obferver que la veil- 
le, l’émétique avoit encore opéré 
plufeurs heures après les apparences 
qui avoient fait illufon aux Affiftans, 

Tels font, Monfieur , les fignes 
fur lefquels je penfe qu'on peut 
compter : ils font puifés dans la na- 
ture même, Ce font des connoif- 
fances d’ufage qui me paroiffent avoir 
touté la certitude poflible. 

Je fuis très-parfaitement , &c. 


260 De La Cerritude 


CINQUIEME LETTRE. 


’IMPOSSIBILITE de connoîi- 
FH tous les phénoménes de la 
nature, & la vanité de l’efprit hu- 
main qui voudroit franchir les bor- 
nes que la nature lui à marquées, 
ont introduit, Monfeur , dans la Mé- 
décine, comme dans toutes les Scien- 
ces qui ont un rapport immédiat à la 
Phyfque , beaucoup d'hypothèfes fu- 
jettes à être éternellement conteftées, 
Notre efprir n’eft pas aufli vafte 
que la nature; il ne peut la fuivre 
dans fon cours immenfe; mais elle 
ne fe cache pas partout. » Les prine 
» cipes qu'elle veut bien nous dévoi- 
» ler , doivent être comme autant de 
» pas qui nous rapprochent des ob- 
#» jets que nos foibles yeux nous 
» sepréfentent dans un trop grand 

éloignement ; 
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# éloïgnement :nous devons attendre 
» de notre travail de plus orands 
» éclaircifiemens. » Tous les myftéres 
de la nature ne font pas impénétra- 
bles : il ne faut que l’obferver avec 
foin pour découvrir une infinite de 
merveilles qu'élle expofe à notre cu- 
riofté, où pour abandonner tes fauf- 
fes idées que nous avions de fes opé- 
rations, La fource de la plupart de 
hos doutes fe trouve moins fouvent 
dans les difficultés de connoître fa 
vérité, que dans la néolisence des 
moyens capables de détruire nos er= 
reurs. La leture des bons Auteurs 
& nos obfervations particuliéres, 
nous fourniflent des: faïts que nous 
devons rafflembler , comparer, fépa- 
rer ou réunir fuivanr les diverfes 
circonftances qu'ils préfentent : fans’ 
ce travail, qui demande d’être dirigé 
par le difcernement, ont ne peut faire 


sn pas für dans les routes périlleufés 
GC». 


T6Z De la Cerritude 

que nous avons à parcourir. La pure 
tréfation n'a été regardée comme 
un figne infaillible de la mort, que 
faute des recherches par lefquelles il 
étoit fi facile de difliper nos doutes 
{ur un objet f fenfble. De même en 
confulrant les notions expérimenta- 
les reçues & adoptées par toutes les 
Nations-de la terre, on auroît vu les 
conféquences ficheufes qui pou- 
voient réfulter de cette opinion. La 
putréfailion des morts eff capable 
d’empoifonner les vivans. Cette re- 
marque eft de M. FAbbé Des- 
fontaines : Ses craintes à ce fujet font 
faciles à juitifier; & de plus, je penfe 
qu'on peut mettre en queftion fi la 
putréfaétion eft un figne infaillible 
de la mort? Un peu de réflexion & 
d'expérience auroit fait voir que l’af- 
firmative , vague & indéterminée, 
telle enfin que M. Bruhier l’annon- 
ce, n'eft pas fufhfamment prouvée 


des fignes de la Mort. ‘:65 
On ne peut pas dire généralement 
que la putréfaétion foit un figne tel- 
lement certain, qu'il ne puiffe induire 
en erreur, & expoler des pérfonnes 
à être enterrées fous les fimples ap- 
-parénces de la mort. Si l’on fe con- 
tente d'un commencement de putré- 
faction, les taches livides de la peau 
& la mauvaife odeur du fujet déter- 
mineront le jugement, Maïs les ta- 
ches livides ne font point des mar- 
ques certaines de pourriture; & l'on 
fçait, qu'en maladie furtout, le corps 
peut exhaler une odeur très-fœride: 
combien de sens font infuppottables. 
en fanté par l'odeur qui infeéte leur 
armofphére patriculiére ? La putré- 
faction parfaire, à laquelle pérfonne 
ne fe peut méprendré , ne met pas In- 
failliblement à l’abridudangerafreux 
de donner la fépulrure aux vivans. Ne 
voyons-nous pas tous les jours des. 
perfonnes furvivre à la perte de leurs 
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membres dont la pourriture s'étoir 
emparé ? La pourriture ne peut-elle 
pas atraquer de même un fujet dans 
Pérar équivoque que M. Bruhier fup- 
pole; c'eft-à dire, dans la fituation 
où il penfe, que fans avoir perdu la 
vie, elle ne fe manifefte néanmoins 
par aucune marque extérieure ? Ainfi 
dire vaguement qu'il faut attendre la 
putréfadtion , c'eft donner un pré- 
cepte fort dangereux, pour les fujets 
mêmes en qui la putréfaction fe ma- 
pifeflera. 

M. Bruhier , pour donner la putré- 
faction comme un figne infaillible 
de la mort, auroït dü diftinouer la 
pourriture qui attaque un corps vi- 
vant, de celle qui s'empare d’un 
mort : car chacune a des caractères 
diftinétifs. qui lui font propres. Ja- 
mais la gangrène féche n’a eu lieu 
fur un corps mort; parce quil ny 
a dans un mort ni la chaleur , ni 
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Fadtion des vaiffeaux par laquelle 
les fucs fe durcifflent & deviennent 
avec les folides une malle lromogene 
qui forme la croûte folide que nous 


appellons Efcarre. La putréfattionx 
qui attaque les morts eft toujours. 


une gangréne humide, c’eft une ef- 
péce de diflolution. Mais cette gan- 
gréne eft bien différente de celle qui 
attaque les parties d’un corps vivant. 
Dans ce cas-ci, on voit une tumé- 
fa@ion , une tenfion & une rougeur 
inflammatoire qui fépare le mort du 
vif, La furpeau fe dérache de la peau. 
& produit des véficules remplies de 
{érofité. Dans les morts au contraire. 
il n’y a ni cenfon ni rougeur; lépi- 
derme fe ride, la peau eftid’abord 
pâle , elle devient d’une couleur blan.. 
che, grifâtre ; elle prend après des 
nuances plus foncées ; elle devient 
d’un bleu: qui tire fur le verd, & en- 
fuite d’un bleu noirâtre qu’on appez. 
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çoit à travers la peau, qui prend 
enfin elle-même cette derniére cou- 
leur. Ces obfervations font faites 
d'après la nature même : & fi l’on 
croyoit devoir attendre la putréfac- 
tion des fujets, if faudroit bien dif- 
tinguer ces fignes : car la vie d’un 
homme étant d'un prix ineftima- 
ble , on ne doit rien négliger de 
ce qui peut prévenir le danger de 
donner Ja fépulture à un homme 
vivant, Quand dans la révolution de 
plufeurs fiécles., il n’y auroir qu'une 
perfonne, qui par le défaut de ces 
connoiffances , put devenir la victime 
du fentiment que nous réfutons, ce- 
la fufhroit pour juftifier les diftinc- 
tions caraétériftiques que nous avons 
indiquées. 

Paflons, Monfieur , à l'examen 
des inconvéniens inféparablement 
attachés à la confervation des morts, 
Te me trouve embarraffé du choix des 
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preuves qui en montrent le danger. 
Les coutumes des anciens, [es loix 
de police qu’ils ont faïres, le fenti- 
ment des perfonnes les plus éclai- 
rées, fe réuniflent pour combattre le 
projet de conferver les morts juf- 
qu'à la purréfaétion. à 

Tous les corps, de quelque nature 
qu'ils foient', exhalent quelque chofe 
de très-fubtil, une matiére dont les. 
particules font extrêmement fines & 
déliées. Cette matiére s’infinue aïfe- 
ment, & eft reçue avec facilité dans 
les corps qui l’avoifinent. Les ma- 
tiéres qui tranfpirent de certains 
corps , font de néceflité un change- 
ment dans les parties des corps qui 
en reçoivent les impreflions. Lor{- 
que ces matiéres font corrompues , 
elles communiquent l'infeétion donc 
elles font atteintes aux corps qui 
les reçoivent. Telle eft, Monfeur, 
l'origine & la caufe de la propagation 
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de [a pefte & de toutes les maladies 
contagieufes. La Provence en a fait 
de nos jours une trifte expérience. 
Un paquet de marchandifes venant 
d'un lieu infecté à mis cette Provinçe 
à deux doiots de fa perte : un dégré 
de corruption de plus, auroit peut- 
être fuff pour détruire toute la na- 
ture humaine. Confulrez l'Hiftoire, 
voyez quelle à été la fource de ces 
cataftrophes particuliéres qui ont dé- 
truit des Villes & des Royaumes enr 
tiers ; lifez les defcriptions de ces 
peftes univerfelles qui ont tour à 
tour défolé l'Univers ; cherchez 
quelle eft la premiere caufe des 
effets prodigieux de ces terribles 
maladies ; vous reconnoïtrèz que les 
ravages affreux qu'elles ont caufés 
font toujours venus de quelque ex- 
halaifon corrompue : tous les peu- 
piles de la terre ont été attentifs à 


{e pen du danger des-exhalaifons 
putrides ; 
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putrides; c'étoit pour en prévenir 
les ficheux inconvéniens que Moyfe 
erdonna aux lfraëlites de fortir du 
camp peur les befoins de la nature, 
& de couvrir leurs déjections *. Il eft 
certain que les écoulemens qui s’élé- 
vent des excrémens fe mêlant à l'air 
que l’on refpire, peuvent par-là de- 
venir très-nuifibles. Les Turcs, au 
rapport de Portius **, pour conferver 
la propreté dans leurs camps,ont foirs 
d’enterrer les excrémens dans des 
“fofles fouterraines. Selon cet Au- 
wur, la corruption de l'air, par les 
exhalaifons qui fortent des cadavres 
des hommes & des animaux, eft une 
des principales caufes des maladies” 
qui détruifent les armées, La coutu- 
me d'embaumer les morts n’a été 

* Deuteronom. Cap. dire 12, & 13. 
habebis lochm extrà cafira ad quem egredie- 
ris ad requifita nättira, gerens paxillum in 
balreo. Chmque federis ; fodies per circuitum , 


& egefla bumo opcries. | \ 
#* De militurs in caftris [anitate tuenda, 
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établie que pour fe préferver de l'in= 


feétion qu'ils auroient infaillible- 
ment caufée fans cette précaution, 


Elle étroit indifpenfable en Egypte , 
puifqu'on y confervoit refpectueule- 
ment les corps ; & les Romains qui 
ne gardoient les morts que pendant 
quelques jours,en attendant que tout 
für prêc pour la folemniré des funé- 
railles , avoient grand foin de les 
laver & de les frotter de baumes 
plus ou moins précieux , afin de 
n'être pas incommodés des vapeurs 
fœtides que la corruption de ces 
gorps auroit produites. 

Le confeil de conferver les morts 
jufqu'a la putréfaction , eff le confeil 
le plus funelte à l'humanité qu’on 
ait pu concevoir, Il n'y a rien qui 
foit plus oppofé aux notions les plus 
généralement reçues, Lilins Gyral- 
dus , * dans fes Roses 1es fur les 


% Cap, I. de prigine dr canfis fepulture. 
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railons pour lefquelles on s'eft déter- 
miné à donner la fépulture aux morts, 
adopte le fentiment de Séneque (47- 
nœus Seneca ) qui prétend que 
motif de la fépulture eff de garantir 
Les yivans d’une infedion capable de 
des empoifonner. T. Faës a commenté 
ce paffage de Séneque, & il fait con- 
noître d’une maniére démonftrative, 
tous les dangers qué la putréfaction 
des fujets peut occafionner. 

On lit ailleurs dans le même Ou- 
vrage que les Anciens enterroient 
les morts dans leurs maifons, & que 
_c'éroit cet ufage qui avoit donné liew 
au culte des Dieux Lares & Pénates, 
que chaque famille adoroit comme 
les Génies protecteurs & conferva- 
seurs de ja maifon. Mais les loix 
profcrivirent bientôt cet ufage dans 
la crainte que l’infelion des cadavres 
ne donnât la mort aux vivans *, 


* Ne fatere ipfa viventinin corpora cons 
sata inhcerentur. IMfidor, p: 
if 
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£a Loi des douze Tables condamna 
cette coutume, (us fæda ac tetra, dit 
Gyraldus. ) Certe loi en défendant 
qu'on enfevelit ou qu'on brûlàt au- 
cun cadavre dans l'enceinte de Ro- 
me, ne permettoit pas que le bucher 
fur à moins de diftance des maifons 
que de foïxante pieds. Cette défenfe 
étoit moins faite pour prévenir les 
incendies , comme on pourroit le 
penfer , que pour empêcher que per- 
fonne fûr incommodée de l'odeur 
défagréable qui venoit du bucher.On 
s’enterroit point dans Athènes , l'on 
choififfoit même pour les fit 
hors de la Ville un lieu aride & qui 
n'étoit pas fufceptible de culture, * 
Jl ya des exemples fans nombre, 
des foins & de l’atrention partiçu- 
liere avec lefquels les anciens fur- 
*X Ur terra, mortuorum corpora , fine detri: 


snento vivorum , recipiat. Ex platone. V, Cicer, 
Lib. 1, de Legib, n. 67» . 


des fignes de la Mort. 173 
vcilloient à ce que les morts ne 
puffent porter le moindre préjudice 
aux vivans. Le Doéteur Zuinglerus , 
fçavant Jurifconfulre , dans fes re- 
marques fur le Traité de Grorius 
de jure belli & pacis , affure que la 
fépulture n’a pas été imaginée en fa- 
veur des morts, Que leur importe 
en effet d’être enterré ou de ne le 
_pas être à On les mer en tétre afin 
de n'être point incommode de la 
puanteur que leurs corps ‘exhale- 
roient : c'eft apparemment , continue 
Zuinglerus , ce que Diogène le Cy- 
nique fous-entendoït, quand après 
avoir dit qu'il m'avoit point de Do- 
meftique, on lui demanda qui au- 
roit foin de Le porter en terre lorf- 
qu’il feroit mort. Car ce Philofophe 
répondit fagement que ce feroit ce- 
lui qui auroit befoin de fa maifon *. 


* V. Exercit Acad. de Antiq. Rs rit 
À Cafp. Henr. Sellen. 1682. 
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Le témoignage des Philofophes & 
des Turifconfulres ne peut être récufé 
fur un point auffi à la portée de tous 
es hommes fenfés , que l’eft celui 
que nous difcutons ici. On déférera 
au moins au fentiment des Médecins 
qui ont eu la réputation la mieux mé 
ritée : je citerai d'abord le célébre 
Ramazzini, qui éroic Profeffeur en 
Médecine à Padoue. Il n'a pas oublié 
de parler des Foffloyeurs dans le Trai- 
té qu'il 4 fait fur les maladies auf- 
quelles les Attifans font fujets par 
la nature de leurs profeffions. La re- 
connoiffance exige de nous, dir aflez 
plaifämment ce Docteur , que la Mé- 
_deciné s’intéreffe en leur faveur , pour 
la peine qu’ils preunent d’enterrer 
en même-tems es corps, & les fautes 


_, des Médecins. Æquumque eff, ue 


quando mortuortm COrpora ; Ur4 CUM . 
medicorum erroribus humi recondunt, 


Ars Medica eijdem beneficium ali- 
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guod pro dignitate férvaté rependar. 
Selon notre Auteur, la vie des Fof: 
foyeurs n’eft pas ordinairement de 
longue durée. Ils fonc fujets aux fié: 
vres malignes, à la mort fubire , à 
l’hydropifie ; au cathare fuffoquant,& 
à plufeurs autres maladies trés-dange- 
reufes, Leur vifage eft habiruellement 
blème, ils ont la paleur des morts. Ra: 
mazzini attribue cette difpofition aux 
vapeurs déliées qu'ils refpirent en por- 
tant les corps, & en creufant les fof- 
fes ; il penfe que les mauvaïfes impref. 
fions de ces vapeurs font portées juf- 
ques fur les efprits animaux. Ikeft biens 
certain que le principe vital eft altéré 
par les vapeurs corrompues qui s’éle. 
vent des cadavres : j'ai fait plufieurs 
fois cette obfervation fur moi-même. 
A la tête de la Chirurgie dans divers 
Hôpitaux, j'avois toujours le fo'n de 
choifir pour mon ufage particulier 


les fujers les plus fains, & les moins 
Piv 
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difpofés à être prochainement atta- 
qués de putréfaction.… Il ne m’eft ja- 
mais arrivé de travailler trois heures 
confécutives fur un mors de cette na- 
ture, fans en avoir, pour ainfi dire, 
emprunté la phifionomie. J'ai remar- 
qué de plus que rous ceux qui par 
_euriofité, ou pour leur inftruétion , 
m'avoient aidés dans mes recher- 
ches, ou avoient affifté à mes dé- 
monftrations , palifloient de même, 
Quel effet ne produiroient donc point 
des corpufcules qui fortiroient d’un 
corps dont la putréfaction fe feroic 
emparé? M. Haguenot, Doéteur & 
Profeffeur en Médecine à Montpel- 
lier , & membre de la Société Roya- 
le des Sciences de cette Ville, dans 
un Mémoire Ià à l’aflemblée publi- 
que de ceite Compagnie en 1746. 
prouve par des faits rrès notoires 
combien les émanations putrides fone 
pernicieufes. » Un feul cadavre peut, 
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» dit-il, caufer dans les Eglifes une 
» infection très-dansereufe:l’on fçair 
» que les perfonnes mortes d’une ma- 
» Jadie maligne deviennent bientôs 
» après livides , qu’elles répandent 
» une puanteur horrible dans les mai- 
» fons, que malgré la coutume de les 
» y expofer pendant vingt - quatre : 
» heures, l’on eft fouvent forcé d’ac- 
» célérer l'inhumation , & que ceux 
» qui portent les cércucils ou les 
.» biéres lors des funérailles, ont be- 
» foin de fentir à tout moment des 
» odeurs fortes, pour être en érat de 
» foutenir la puanteur prefque infup- 
._» portable des cadavres... Je fçai 
» qu'une Catacombe où l’on n’avoit 
» enfeveli perfonne depuis près de 
n deux ans, & qui ne fentoit pas 
_» mauvais, fut infeétée par un feul 
» enfant mort de la petite vérole; 
» puifque l'ayant ouverte cinq jours 
.» après l'inhumation de cet enfant , 
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» il s'en exhala une odeur très puante 
» qui épouvanta l'Enterreur & irfa 
» les Affiflans. On a fouvent inter- 
» rompu le Service Divin, par rap- 
» port à l'infection qu’un feul cada- 
» vre avoit caufée dans l’Eglife. J'ai 
» appris, continue M. Haguenort, de 
» M. Euflache, Prêtre Hebdomadier 
» du Chapitre d'Agde, qu'ayant in- 
» humé une fille dans un caveau de 
» l'Eglife Paroifliale de Meze, quatre 
» ou cinq jours après l'inhumation, 
» l’Eglife fur tellement infectée, qu'el- 
» le refta déferte, & qu’on fur obligé 
>» de transférer le Service de cette Pa- 
» roife dans l'Eglife des Pénitens. » 
Des exemples aufli frappans 
font voir à quels dangers les fur- 
vivans feroient expolés fi l’on 
confervoit les morts dans les mai- 
fons jufqu'à la putréfaction. Les 
vrais Citoyens, toutes les perfonnes 
qui comme vous , Monfieur , s'occu- 
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pent du bien public, fentiront la con- 
féquence des vérités que j'ai l'hon- 
neur de vous expoler; c'eft cet amour 
de l'humanité qui a dicté l’épitaphe 
que le Docteur VERHEYEN Anato- 
mifte célébre , & Profefleur en Chi- 
rurgie à Louvain, avoit compolée 
pour lui-même. Telles ont éré fes 
derniéres volontés , & les feules dif- 
poftions qu'il fe foit cru obligé de 
faire par teftament. 

Philippus V’er-| Philippe Ver- 
heyen , Medici-\heyen , Doc- 
ne  Doëitor Gr |teut & Profef- 
| Profefforpartem| feux en Méde- 
fui materialem , | cine,a choifr ce” 
bic in cœmererio | cimetiére pour 
condi voluit, ne! le lieu de fa {6- 
templum dehone-| pulture, dans la 
flaret ; aut nuci-| crainte de pro- 
vis haliribus in-|phanerl'Eclife, 
ficeret. Requief-\& de linfeëter 
cat in pare, pardes vapeurs 

LE malfaifantes, 


180 . De la Certitude 


Il falloit que Verheyen fat bien 
perfuadé de la mauvaife qualité des 
vapeurs qui s'exhalent d£s corps qui 
fe putréfient : & peut-on n’en être 
pas convaincu pour peu qu’on fe foit 
appliqué à la le@ure des Ouvrages 
des grands Maîtres ? Ambroife Paré * 
fait mention d’une maladie peftilen- 
tielle, qui au mois de Novembre 

1562. ravagea tout le pays d'Age- 
_nois & les lieux circonvoilns jufqu’à 
dix lieuës à la ronde. Deux mois au- 
paravant on.avoit jetté des corps 
. morts dans le puits du Château de 
Pene; ce puits avoit environ cent 
bralfes de profondeur ; il s’en étoit 
élevé une vapeur puante & cadavé- 
reufe qui caufa les défordres les plus 
affreux. Il y a plufieurs exemples de 
peftes qui font furvenues pendant la 


* XXII. Livre de la Pefte, Chap. HE 
pag. 529. édition de Lyon, 1664. 
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guerre pour avoir négligé après une 
bataille d'enfevelir les cadavres, qu; 
s'étant pourris avoient infecté l'air. 
Combien n’a-t-on pas vu de maladies 
contagieules occafonnées par quan- 
tité de végétaux corrompus, par des 
eaux croupiffantes, des amas de boue, 
de fumier , & autres fubftances fœti- 
des. Les maladies morrelles que caufa 
le remûment des terres pour la conf 
truction du Canal de Maïntenon , fit 
abandonner Îe projet qu'avoit conçu 
le feu Roï, de faire pafler la Riviére 
d'Eure à Verfailles : on fe fouvient 
encore en Languedoc, dit M. Ha- 
guenot , des malädies qui regnérent 
dans tous Les endroirs où l’on fit paf- 
fer le Canal Royal , de même que 
des fiévres malignes qui ravagérent 
plufieurs Villages du Diocèfe de 
Montpellier pendant que l’on conf- 
truifoir le Canal des Etangs, On 
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attribua avec raifon ces maladies aux 
explofons minérales qui fe firent par 
le foffoyement des verres. Les exha- 
 laïfons animales ont bien plus d’afh- 
nité avec nos corps, ceft ce qui 
les rend fi nuiñbles lorfqu’infectées 
par la putréfaétion , elles font deve- 
nues contagieufes. Le Docteur Mead 
dans fon Traité des Venins , affure 
que les corpufcules qui émanent des 
cadavres dés peftiférés , font la prin- 
cipale caufe des progrès de la mala- 
die. Ratio eft magni ; funerum incre- 
menti fæviente pefle, quod unius mors 
mortenr alterius promover. Ces va- 
peurs font pernicieufes lors même que 
les corps font détruits & confumés: les 
maladies des Fofloyeurs - Enterreurs 
de morts en font une preuve incon- 
teftable : il n’y a perfonne qui ne fe 
foit apperçu de la mauvaife odeur 
qu'on fent dans les Eolifes, furtout 
ans celles qui font petites , ou dans 
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celles où les enterremens font fré- 
quens. Ramazzini avoit déja fait 
cette remarque, * mais M. Hague- 
not l'a mife dans un plus grand jour 
dans le Mémoire dont nous avons 
parlé. Ce fçavant Médecin démon- 
tre les dangers des inhumations dans 
les Eclifes; & il ne doute point que 
les vapeurs qui fortent des caves où 
: Pon enterre, venant à fe répandre en 
dehors , ne foient la caufe qui occa- 
fionne , qui entretient, & qui irrire 
les maladies épidémiques, 11 n’y à 
‘qu’une voix contre cet abus : un Au- 
teur Anglois dans un Livre intitulé, 
Recherches libres adrefftes aux puil- 
fances chargées du gouvernement de 
J'Eolife & de l'Etat, s'exprime ainf.... 
Que viennent faire les cadavres dans 
les Eglifes > empoifonner l'air que les 
vivans y refpirent, & porter par ce 


* De morbis artificum. Artic. de Vefpilles 
num morb. 
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moyen dans leur fang le levain de 
diverfes maladies. 11 n’y a point 
d'Eolife, furtout dans les grandes 
Villes comme Londres, où Ton ne 
fente une odeur infetée dans des 
jours pefans où l'air ne circule pas. 
Pour peu qu’on foit verfé- dans Ja 
Phyfique, on fçait que /es corps qui 
fe pourriflent exhalent une prodisieu- 
fe quantité de fluide élaftique qui 
conffte en des particules putrides , 
lefquelles fe mélant dans l'air ‘le cor= 
rompent. Pourquoi les guerres fan- 
plantes ont-elles été fi fouventfuivies 
de la pefte? par la même raïfon; parce 
que L'air corrompu , par la multi- 
cude des cadavres, donnoit la mort 
aux vivans. Tout le monde fçait 
combien la falubrité d'un air pur 
contribue à la fanté, à la force, à 
Ja vigueur, à la gayeté. Pourquoine 
tâchons-nous pas à purifier le nôtre 
en purgeant avec foin nos Villes de 
toutes 
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toutes les immondices , de tours 
l'ordure, de toute la pourtiture qui 
s y accumule >; & par conféquent en 
délogeantlescadavres dont le voifina- 
ge nous eft fi pernicieux? Rien de plus 
facile que d'établir par exemple au- 
tour de Eondres à trois ou quatre 
milles de diftance, de grands Cime- 
tiéres où les Miniféies idée Paroilles 
iroient enterrer leurs morts, chacun 
dans fon diftrict, fans rien perdre de 
leurs droits, & où les vivans pour- 
roient également fatisfaire Jeur va- 
_nité, fous prétexte d’honorer la mé- 
 moire des défunts par de magnifiques 
maufolées *. 

Le motif de la fers publique eft 
folidement exprimé dans le paflage 
que nous venons de rapporter. S'il 
excivoit le zéle des Magiftrats, & s'il 
“les portoit à faire abolir Lx coutume 


* Voyez lx Bibliothéque rlonnée des Ou- 
vrages des Sçavans de l'Europe pour les mois. 
dc luilec, Aoû & Septembre 1749.-pag, 148. 
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pernicieufe d’enterrer les morts dans 
les Epglifes , il eft probable que les 
téglemens qu'ils feroient ne trouve- 
roient aucune contradiction de la 
part des Eccléfiaftiques : ce ne féroit 
point une innovation dans lEglife; 
ce feroit au contraire en faire revivre 
l'ancienne difcipline fi refpectable à 
tous égards. En 845. le Concile de 
Meaux, après avoir défendu d’enter- 
rer dans les Eglifes comme par droit 
héréditaire, excepté ceux que l’'Evé- 
.que ou le Curé jugeroït avoir mérité 
par la fainteré de leur vie une place 
après leur mort dans le lieu faint, 
fait cette pieufe remarque après le 
Pape S. Grégoire le Grand , que d’en- 
terrer qui que ce foit dans les Egli- 
fes , précifément parce qu'il leur 
donneroit des biens, ce feroit vou- 
loir vendre un peu de terre accor- 
dée à la pourriture, & trouver fon 
gain & fa joye dans ce qui eff aux 
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autres une fource de deuil, de lar- 
mes & d’afiliction. 

M. Haguenor dit que l'Eslife 1 
Puy, la p'us ancienne du Languedoc, 
fournitune exemple bien digne d’être 
imité, Elle obferve fcrupuleufement 
l'ancien ufage de l’Eglife, puifqu’on 
n'y enterre perfonne, pas même les: 
Evèêques , maïsencore qu'il n’eft pas 
permis d'y porter les cadavres pour 
labfoute que l’on fait ailleurs à la 
porre de l'Eglife. Ces ufages font 
diétés par la prévoyance; il y a tant 
d'exemples des effeis pernicieux des 
exhalaifons putrides ,.qu'om ne peut 
prendre trop de précautions à ce fu- 
jer. La coutume oppofée à des in- 
convéniens trop fâcheux : au moisde 
Septembre 1744.0n enterra un mort 
dans une foffe du cloïtre de la Ca- 
thédrale d'Agde; # fe répandit une 
odeur fi acute ; qu'on ne pouvoit 
approcher du cloître, L'an reconnut 
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que cette puanteur venoit de ce 
que la-fofle n’étoit pas affez pro- 
fonde , l’on fut obligé de faire ci- 
.menter Îles joints des pierres qui la 
couvroient, | 
L'inhumation des morts dans les 
Eglifes , eft donc une coutume très- 
dangereufe, vous n’en pouvez dou- 
ter, Monfeur , après tous les faits 
que je viens de vous mettre fous les 
yeux ; mais cette coutume n'’eft dan- 
gereufe que par rapport à la putré- 
faction ; il y a donc du danger à 
conferver les morts jufqu'à ce que 
la putréfattion s'en foit emparé, 
J'aurai occafion d'en donner de nou- 
velles preuves dans Fexamen que je 
ferai du reglement que M. Bruhier 
_a projetté, & qui a eu l'avantage 
‘être préfenté au Roi. Permettez- 
moi de vous dire encore un mot 
fur linhumation dans les Eglifes, 
Quand cet ufage ne {eroit point 
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auffi dangereux qu'il l’eft, il ne ferois 
pas moins néceffaire de le profcrire; 
car il eft d’une indécence intelérable; 
& pour peu.qu'on ait de refpect pour 
les lieux faints , il n’eft pas poflible 
de n’ètre pas indigné de certe coutu- 
me, qui neft rien moins qu'une 
profanation de la maifon du Sei- 
_gueur, M. de Voltaire le fair fentit 
aflez vivement dans un petit Ouvra- 
ge allégorique auquel il a donné le 
nom de Babouc. On fait voir à 
Babouc , étranger dans Perfépolis , 
les chofes les plus remarquables de 
cette Ville. Entré dans un Temple, 
& peu flatté de la Mufque , it fe 
bouchoir les oreilles, » mais il fut 
» prêt de fe boucher encore les yeux 
» & le.nez quand il vit entrer dans 
» ce Temple des Ouvriers avec des 
» pinces &c des pelles. Ils remuerens 
» une large pierre , & jetterent. à 
» droit & a gauche une terre dont 
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»» s'exhaioit une odeur-empeftée ; en- 
» fuite on vint pofer un mort dans 
» cette ouverture, & on remit læ 
» pierre par-deffus. Quoi, s'écria Ba- 
» bouc, ces Peuples enterrent leurs 
n morts dans les mêmes lieux où ils 
» adorent la Divinité ? Quoi, les _ 
» Temples font pavés de cadavres ? 
» Je ne m'étonne plus de ces mala- 
» dies peftilentielles :qui défolent fi 
» fouvent Perfépolis. La pourriture 
» des morts, & celle de tant de vi- 
» vans raflemblés & preflés dans fe 
» même lieu, eft capable d'empoi- 
» fonner le globe terreftre. » 

Voilà , Monfeur, les raïfons dont 
je crois pouvoir faire ufage contre le 
confeil de conferver les morts jufqu’à 
Ja putréfaction. Pour en prouver le 
danger , j'ai examine quelles ont 
été les craîntes de toutes les na- 
tions au fujet des exhalaifons pu- 


trides ; j'ai développé le motif de 
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leur conduite concernant la fépulcu- 
re des morts ; j'ai rapporté la facon 
dont plufeurs Médecins habiles pen- 
foient à ce fujet; j'ai rapproché de 
ces raifons & de ces ufages le fen- 
timent de quelques perfonnes dont 
Jes lumiéres méritent l’eftime la plus 
diftinguée : le jugement qui en réful- 
te, renferme fans doute un caractére 
de vérité refpectable, à laquelle je 
ne crois pas qu’on puifle rien oppo- 
fer. Vous connoiflez , Monfieur , les 
fentimens avec lefquels, &c. 


SIXIÈÉME LETTRE. 


A plupart des hommes ne fe 
À Harpe que. par habitude, 
Vous fçavez , Monfieur , que l'ufage 
eft un torrent auquel ils fe laiffenc 
entraîner : l’on fe détermine aflez 
communément par l'exemple recu, 
& les coutumes les moins raifonna- 
bles exercent un tel pouvoir , qu'elles 
aflujettiffent ceux mêmes qui fentene 
Je plus l’abfurdité du fondement fur 
Jequel elles fe font établies. 11 peut 
+ avoir une forte de vertu, eftima- 
ble dans la fociété, à pratiquer cer- 
taines chofes fans examen, pour fe 
conformer à la conduite générale : 
mais eft-il poffible qu’on ne pratique 
pas ce dont on eft intimement per- 
fuadé? M. Bruhier prétend avoir con- 


vaincu tout le monde de l'incertitude 
des 
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des fignes de la Mort: Et cependant 
malgré les craintes qu’il a infpirées , 
les raifons qu'il a données, les faits 
qu'il a rapportés | malgré le vif in- 
térêt que les hommes prennent à tout 
ce quitend à leur confervation, les 
confeils de M. Bruhier, qui n'ont 
d'autre but que cette même con- 
fervation ,ontéténégligés. D'où peut 
_ venir cette indifférence à fuivre les 
moyens qu'il propofe: l'irrégularité 
& l’inconféquence font-elles infepa- 
rablement attachées à la nature hu- 
maine? L'on convient que la préci- 
pitation des enterremens expolfe Îles 
hommes à des dangers tetribles ; 8c 
les exemples multipliés qu'on en 
rapporte, ne produifent aucun fruit. 
Ef-ce aveuglement de la part des 
hommes ? M, Bruhier ne peut ,.ce. 
femble , leur faire un tel reproche.: 
tous font convaincus des vérirés que 
fon zéle a mifes au jour ; mais il ya 
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loin de la convidion à la pratique. 
Ec fi des vérités fi importantes, & 
qui font tant d’impreffion ; n’ont pas 
captivé tous les hommes fous leur 
autorité; c’eft fans doute parce que 
les hommes, tout perfuadés qu'ils 
font , ont trouvé plus d'inconvéniens 
dans le reméde qu'on leur propofe, 
que dans le mal qu'on leur à fait 
connoître. Le reglement que M. Bru- 
hier a projetté n’en eft pas” moins 
utile à beaucoup d’égards ; il eft fur- 
tout très-eftimable par l’importance 
de l’objet que l’Auteur a eu en le 
faifant. M. Bruhier me permettra de 
joindre ici ma foible voix à celle de 
rous-les Approbateurs de fon Ou- 
vrage: 

Mais ce reglement a été fait fur 
un. principe ruineux : lAuteur veut 
que l’on conferve les fujets jufqu’à 
la putréfation, parce qu'il a cru 
qu'elle étoit le feul figne infaillible 
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de la morr: Voilà le vice radical de 
tout l'Ouvrage, &'je crois en avoir 
fufhfamment combattu les principes. 
M. Bruhier croit qu'il n'y a qu'un 
reglement émané de l'autorité fou- 
veraine qui puifle ordonner & faire 
exécuter les précautions néceflaires 
pour garantir les hommes du mal- 
heur d’être enterrés vivans. C’eft un 
fujet d’étonnement pour lui , que 
plufieurs perfonnes qui ont lü fon 
Ouvrage, ayent néanmoins laiflé en- 
fevelir & enterrer leurs amis & leurs 
proches fuivant l’ufage communé- 
ment réçu. Tant qu'une loi n'aura 
point reglé quelques précautions in- 
dépeñdamment'des mefures que peu- 
vent prefcrire\ la tendreffe & l’atta- 
chement des parens & des amis des 
défunts, on ne fera pas à l'abri des 
inconvéniens fâcheux que l'intéréc 
* de la fociété fait envifager dans la 
conduite que l'on tient es des 

1] 
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morts. Celui qui fous de faufles ap= 
parences eft expolé au danger pro- 
chain d'être enterré vivant, n'évitera 
pas ce malheur, fi quelqu'un ne lui 
donne les fecours qui lui font né- 
ceffaires ; mais quelqu’interêt que les 
furvivans puiflent prendre à la-per- 
fonne dont la perte excite leurs re- 
grets, il ne contrebalance point les rai- 
fons qui fe tirenr.à fon défavantage de 
Ja probabilité de la mort, du défagré- 
ment,de l'embarras & des fuites del'in- 
feétion que la confervation des morts 
entraïineroit néceffairement fi on les 
gardoit jufqu'a la putréfation. Ainf. 
quoiqu'on convienne généralement 
avec M. Bruhier que la précipitation 
des enterremens eft une coutume: 
meurtriére , ( ce qui cependant ne fe- 
toit vrai, qu'autant qu'il n'y auroit 
aucun figne de la mort que la putré-y 
faction ) on fapplique cette. idée à 
aucun cas. particulier, parce qu'il y 
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a plufieurs motifs qui dans les cas 
particuliers déterminent à rejetrer 
dans la pratique ce que l’on avoit 
admis dans la fpéculation. 
L’argument que fournit la proba- 
bilité de la mort, lorfqu’on en voit 
les apparences, eft affurément un 
motif par lequel les furvivans évi- 
tent un délai qui leur donneroïft 
d’ailleurs du défagrément &c de l'em- 
- barras. Toutes les morts ne font pas 
doureufes aux yeux mêmes du vuk 
gaire. Dans le plus grand nombre des 
cas, la mort eft annoncée par des fim- 
prômes fâcheux aufquels on ne peut fe 
méprendre ; & lorfqu'elle arrive dans 
ces cas ordinaires, elle eft indiquée 
par des fignes , qui joints à ceux qui 
l'ont précédée, fuffifent pour affeoir le 
jugementqu'enportentavec certitude 
les perfonnes les moins éclairées Dès 
que les apparences fontréelles dans le 
plus grand nombre de cas, il n’eft pas 
R ïij 
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furprenant qu'on les juge telles dans 
tous indiftinétement. Tour examen 
€ft pénible , le doute eft un état 
de contrainte x il eft plus fimple de 
fe décider avec ou fans raifon; c’eft 
auffi ce que l’on fair, Les apparences 
qui communément ne font pas trom- 
peufes, font le garant fautif de la 
conduite que l’on tient. Je ne parta- 
ge point l'éconnement de M. Bruhier, 4 
je ne fuis pas furpris que tout le ac 
de foit perfuadé de la néceflité de 
prendre des précautions, & que per- 
fonne n'en prenne. Cette contradic- 
tion entre la conduire & la façon. 
de penfer , n’en eft une que dans 
l'efprit de ceux qui ne connoiffent 
point la marche ordinaire de l'efprit 
des hommes. 

La perte de la vie par la précipi- 
tation d’un enterrement, eft un acci- 
dent très-formidable , & il n'ya per- 
fonne qui ne croye qu'il eft de la 


des fignes de la Mort. 199 
prudence de ne négliger aucunes pré- 
cautions pour s'en garantir ; mais, 
comme nous l’avonsdit, pérfonne ne 
peut en prendre pour foi: c’eft de l’at- 
tentiof des autres qu'il faut les atren- 
-dre,en cas qu'on fe trouve dans ce dan 
ger. Les hommes font fujets à faire de 
mauvais raifonnemens fur les accidens 
futurs.L’Auteur dela LosiquedePort- 
Royal nous à confervé entr'autres ce- 
lui d'une Princeffe qui ayant oui-dire 
que des perfonnes avoient été acca- 
blées par la chûte d’un plancher , ne 
vouloit jamais enfuite entrer dans 
une maifon fans l'avoir fait vifirer 
auparavant ; & elle étroit tellement 
perfuadée qu'elle avoit raifon qu'il 
lui fembloit que tous ceux qui agif- 
foient autrement étoient imprudenss 
Il n’y avoit fans doute perfonne qui 
ne regardat cès précautions comme 
exceflives & ridicules; par la raïfon 
que pour juger de ce que l’on doit 
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faire pour évirer un mal, il ne faut 
pas feulement confdérer le mal en 
foi, mais aufli la probabilité qu'il 
arrive ou n'arrive pas. Aïnfi quoi- 
qu'il ne foit pas rare qu'on enterre 
des perfonnes qui ne font point mor- 
tes, il feroit déraifonnable qu'on eüt 
pour foi une crainte incommode de 
cet accident.On devroïit craïîndre éga- 
lement d'aller à pied par lesrues, parce 
que plufeurs perfonnes y font jour- 
nellement écrafées: d'après de pareïl- 
les réflexions on ne voudroit point al- 
ler en caroffe , car on a vu des per- 
fonnes qui ont péri par des accidens 
qui ne leur feroient point arrivés 
dans. une autre circonftance : on pout= 
soit faire le même raifonnement fur 
toutes les pofirions poffibles, & les 
précautions que l’on prendroit fe- 
roient un plus grand mal que.le dan- 
get de l’accid:nt que l’on craindroit. 
Pour rendre les hommes plus 
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raïfonnables dans leurs craintes, 
FAuteur de l’Art de penfer donne 
Fexemple qui fuit...» Il y a beau- 
» coup de perfonnes qui font dans 
» une frayeur exceflive lorfqu'’its en- 
» tendent tonner, Si le tonnerre les 
» fait penfer à Dieu & à la mort, 
.» à la bonne heure, on n’y fçauroit 
»trop penfer; mais fr c’eft le feul 
» danger de mourir par Îe tonnerre 
» qui leur caufe cette appréhenfion 
» extraordinaire, îl eft aifé de leur 
» faire voir qu'elle n’eft pas raifon- 
» nable : car de deux millions de per- 
» fonnes, c'eft beaucoup s’il y en a 
» une qui meure en cette maniére, 
» & on peut dire même qu'il n’y 
» a guéres de mort violente qui foit 
» moins commune. Puis donc que la 
» crainte du mal doit être propor- 
» tionnée non-feulement à la grarr- 
» deur du mal, mais aufli à la pro- 
» babilité de l’évenement , comme il 
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»ny à guéres de genre de mort 
» plus rare que de mourir par le 
» tonnerre, il n’y en a guéres auffi 
» qui dût nous caufer moins de 
» crainte, » 

Ne pourroit-on pas faire l'appli- 
cation de ce raifonnement à ceux 
qui craignent exceflivement d'être 
enterrés vivans? D'ailleurs cette crain. 
te ne fert de rien pour leur faire évi- 
rer cet accident. Il faudroit quand 
quelqu'un paroît morr, que les'af- 
fiftans ne s’en rapportaffent point aux 
feules apparences ; mais la probabi- 
lité fert à les décider : ils n’attendent 
point la putréfaétion, parce que l’ab- 
fence de ce figne n’efl pas une preu- 
ve que le fujet foit vivant; le défa- 
grément & l'embarras que caufe la 
confervation des morts, achevent de 
déterminer le jugement que l’on por- 
te dans ces occafons, La putréfaction 
ne fe manifefte quelquefois que le 


des fignes de la Mort. 20; 
douze ou le quinzième jour ; il fe- 
roit bien défagréable & fort embar- 
traffant de conferver pendant ce tems 
un pere, une mere, ou une époule 
tendrement chérie, & d’avoir fous 
les yeux l’objet dont la préfence 
excite les plus vifs regrets, & aïgric 
la douleur la plus légitime. M. Bru- 
hier dira envain que le défagrément 
du fpectacle d’un mort eft une faufle 
délicatefle , & que l'embarras ne 
doit faire aucune impreflion, puil- 
qu'il eût été plus confidérable fi le 
mort avoit vécu quelques jours de 
plus. Cette réponfe n'eft pas fatis- 
faifante , l'efpérance eft toujours 
foutenue tant que la perfonne vit ; 
mais lorfqu'elle eft morte, fa pré- 
fence ne peut qu'irriter les reorets. 
Au refte les fuites de l'infection ont 
peut-être été la principale caufe du 
peu de cas qu'on a fait des con- 
{eils de M. Bruhier : il répond à cette 
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objection, qu'il s’eft faire à lui- mêè- 
me, en difant que les Juifs, les 
Grecs & les Romains gardoiïent lono- 
tems les coips fan, qu'il en foit ar- 
tivé d’inconveniens , malgré la cha- 
leur d:s climats où ils vivoient. Il 
eft vrai, Monfieur , que chez ces peu- 
ples on ne craignoit point les fuites 
de l’infection , mais ils embaumoient 
les corps ; de plus il eft prouvé 
que certe pratique étoit meurtriére, 
& que la confervation des morts 
n’étoit point chez eux une précaurion 
pour s’aflurer de la réalité de la 
mort. 

Les fuices de l’infe&tion font très- 
dangereufes. La malignité de la pour. 
riture réfide dans des particules fi 
fubtiles , qu’elles peuvent faire mou- 
tir pat l’impreflion qu’elles font im- 
médiatement fur) le principe viral. 
Une puanteur cadavéreufe a fouvent 
produit cet effer.1l n’eft pas néceffaire 


\ 


— 


des fignes de la Mort.  so$ 

que des fubftances putrides , mali- 
gnes ou vénéneufes fe mêlent avec 
nos humeurs, pour exercer fur nous 
leur malionité. Nous en trouvons 
dans Paré une preuve convaincante: 
il dit qu’en découvrant le lit d'un 
peftiféré pour panfer un bubon que 
ce malade avoit dans l'aine , & 
deux charbons fort confidérables qui 
étoient placés au ventre, il fut faifi 
d’une odeur fi fœtide, caufée par les. 
matiéres de ces abfcès & pat la fueur 
du malade, qu'il tomba par terre 
dans lPinftant comme s’il fût mort; : 
la connoiffance lui étant. revenue, 
il fe leva, mais il fut obligé d'em- 
brafler le pilier dudit pour fe fou- 
tenir. Il lui fembloït que la maifon 
tournoit fens deflus-defflous il ne 
{entoit ni douleur ni mal de cœur; 
fes forces revinrent peu à peu, & il 
éternua neuf ou dix fois fi violem- 
ment,qu'il en faigna du nez. Il fuffic, 
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comme l'on voit, que les vapeurs 
malfaifantes portent fur quelqu’une 
de nos parties , pour nous faire fen- 
tir les effets de leur malignité, en 
agiffant fur nous comme font beau- 
coup d’autres fubftances qui pro- 
duifenr par leur odeur ou par un fim- 
ple attouchement, des défordres con- 
fidérables dans l’économie animale. 
La vapeur d’une chandelle éteinte à 
quelquefois caufé des avortemens,des 
épilepfes, & même la mort. Il ya 
des puits d’où il fort des exhalaifons 
fi pernicieufes , qu’elles fonc périr für 
le champ ceux qui en font frappés : 
la vapeur du vin, qui eft dans le 
fort de là fermentation, fait tomber 
dans des apopléxies fouvent mortrel- 
les, ceux qui s'expofent trop à la 
violence de ces vapeurs. Il y a beau- 
coup de perfonnes qui ne peuvent. 
fentir l'odeur d’une anguille fricaf- 
fée : d’autres ne peuvent fentir l'odeur 
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de certaines fleurs fans en être in- 
commodées, Telle étroit une femme 
dont il eft parlé dans les Ephéméri- 
des d'Allemagne, qui foutenoit fa- 
cilemenit l’odeur des rofes blanches, 
& qui tomboit en foibleffe lorfqu’elle 
fentoit des rofes rouges. Simon Pauli 
rapporte qu'un Payfan tomba en fin- 
cope par l'odeur fuave de la boutique 
d'un Apoticaire ; & qu'on ne put le 
faire revenir que par l’odeur de la 
fiente de bœuf. Grundelius parle d’u- 
ne Dame qui fe trouva incommodée 
d’un bouquet de renoncules'qu’elle 
avoit au côté; on lui ôta ce bou- 
quet & les accidens difparurent : un 
homme qui étoit préfent prit ce bou- 
quet , & éprouva au boufe quel- 
que tems le même effet. Tous ces 
exemples , que l'on trouve plus am- 
plement détaillés dans le Mémoire de 
M: Quefnay* fur le vice des humeurs, 


* Premier Volume des Mémoires de l Acçar 
‘démie Royale de Chirurgie. 
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& fur la caufe de leurs différentes 
dépravations; ces exemples, dis-je, 
ne font point étrangers à notre fu- 
jet; ils fervent à connoitre les effets 
que les matiéres corromputs font 
capables de produire; & le danger 
_ manifefte qu’il y auroit à conferver 
les morts jufqu’à la pourriture. 

C'eft furtout dans les Hôpitaux, 
& principalement dans les grands, 
tels que l'Hôtel-Dieu de Paris, où 
l'on rifque le plus de donner la fé- 
pulture à des perfonnes vivantes; 8 
c'eft précifément dans ces lieux où 
il feroît le plus dangereux d'attendre 
la putréfaction. Suppofons que dans 
l'Hôpital, d'une grande Ville , il 
meure communément fix ou huit 
perfonnes par jour; que n’arriveroit- 
il point fi, fuivant le reglement pro- 
jetté, on laifloit tous ces morts pen- 
dant plufieurs jours dans leur lit, 


chacun avec deux ou trois malades, 
jufqu'a 
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jufqu’a la putréfaétion : M. Rruhier 
ne voudroit pas même qu’en les con- 
fervant on les transféra dans un lieu 
particulier ; on changeroit alors la 
premiere difpofition du Reolement, 
.qui ordonne » que les corps répurés 
-» morts feront laiffés dans leurs lits 
» dans le même état & la même fi 
.»tuation où is étoient pendant la 
» maladie, Les mouvemen: qu’on eft 
» obligé de donner à un prétendu 
» mort , foit pour le changer de 
» linge. ; où de faire fon lit, font 
» meurtriers , &c. » 

Ce premier article, toujours fon- 
dé fur la fuppofñtion qu'il n’y a 
d’autres fignes de la mort que la 
pourriture , ne paroit pas: con- 
 féquent , même dans Île fyftème de 
M. Bruhier. Où eft le rifque qu'il 
| y auroit à remuer les perfonnes 
qui feroient dans le cas d’une mort 
apparente, Rien ne paroît PÉRERE 
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pable de réveiller les fonctions vita- 
les, que de donner du mouvement 
au fujet en qui leur exercice eft fuf- 
pendu, ou plutôt devenu impercep- 
tible , au point d'en paroïître aboli. 
Selon M. Bruhier, toutes les pré- 
fomptions qu'un corps doit être 
mort, ne font point des raifons fuf- 
fifantes pour négliger les précautions 
qu'on peut employer pour conftater 
fon état. Qu'on life dans la Thèfe 
de M. Winflow quelles font ces pré- 
cautions :on verra qu'au nombre des 
plus importantes , il recommande 
d’agiter les membres par des exten- 
fions & des inflexions violentes. II 
‘n’y auroit donc aucun rifque de trans- 
-férer les fujets fur la mort defquels 
on pourroit avoir quelque doute : 
Nous voyons même dans la plupart 
_ des Hiftoires que M. Bruhier a rap- 
portées dans fon Ouvrage, l'utilité 
fortuite de l'agitation qu’en a donnée 
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aux perfonnes réputées mortes. Et 
je ne crains point d'avancer que /e 
danger réel & inévitable qu'il y auroit 
à laifler journellement dans un H6- 
pital, les morts dans leurs lits juf- 
qu'à la manifeftation de la pourritu- 
re, ne peut être mis En comparaifon 
avec l'inconvénient poffible de porter 
très-rarerment une perfonne vivante 
dans un lieu qui feroit deftiné à rece- 
voir celles qui font mortes. Mais doré- 
navant perfonne ne doit être la vic- 
time de l'ignorance ou du peu d’at- 
tention qui donneroient lieu à l'ac- 
cident fatal de l’inhumation d’un vi- 
vant : les fignes de la mort ne font 
point incertains ; Que ceux à qui le 
foin des Hôpitaux eft confié s'inftrui- 
fent de leurs obligations , & des de- 
voirs que l’humañité leur prefcrits 
alors les pauvres feront confolés 
dans leur mifére, on préviendra 
leurs befoins , & l'on aire des 
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ufages meurtriers : par lefquels: les 
-miférables trouvent quelquefois la 
fin de leur infortune , par les mains 
cruellement fecourables des perfon- 
mes qu'un zéle mal dirigé anime en 
leur faveur. 

M. Bruhier faitàa ce fujet des re. 
proches tres-vifs à l’'Hôtel-Dieu de 
Paris; vous connoiflez , Monfieur, 
bien d’autres Maïfons dont l’inftitu- 
tion n'eft ni moins charitable, ni 
moins utile, qui pourroient fe les 
appliquer. » Il eft certain, dit cet 
» Auteur *, que ft le reproche de 
5 précipiter les enterremens eft fon- 
» dé, c’eft furtout dans les Hôpitaux, 
» &c par conféquent il n’y a point de 
» doute qu'on n'y entérre fouvent 
» des perfonnes encore vivantes. 
# Maïs ce n’eft pas le feul reproche 
» qu'on ait à faire à l’Horel-Dieu de 
5» Paris. Perfonne de ceux qui font 


* Tome II. pag. 76: 
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» réputés morts n’y échappe à un 
# traitement extrèmement propre à 
» [es rendre effectivement tels. Car 
_» à peine ont ils rendu les derniers 
» foupirs , du moins à ce qu’on croir, 
» qu'on les tranfporte dans la falle 
» des morts, où on les étend fur une 
-» tab'e.de pierre jufqu’à ce qu’on:les 
» enfeveliffe. Or je laiffe à penfer s’il 
» ma des moyens plus efficaces , fur- 
».tout l'hiver, pour achever d’étein- 
- » dre les reftes de [a vie d’un malade 
# épuifé quelquefois par la maladie 
» &c les remédes, & attaqué d'une 

» affection foporeufe qui eft'accom- 

» pagnée d'un fi grand rallentiffe- 
» ment de la circulation ; qu’elle eft 
» devenue infenfible. Auf fuis-je 
» perfuadé que le nombre de ceux 

» qu’on enterre vivans, n'eft pas auffi 

» grand qu'il le feroit, vü la préci- 

x pitation avec laquelle on enterre, 
».fi l’on ne mettoit point en ufage 
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» cemoyen prefqu'infaillible d’ache- 
» vet ceux qui ne font encore morts 
» qu'imparfaicement. Il eft défendu 
» d’enterrer un mort encore chaud, 
_» C'eft fur ce principe qu’à l'Hôtel- 
» Dieu on met les corps {ur des ta- 
#» bles de pierre. Mais peut-on tirer 
» d'un principe aufli judicieux une 
» conféquence auffi abfurde ? Peut- 
» on en conclure qu’il faille fe pref- 
» fer d'éreindre cette chaleur qui ne 
» demande des égards pour un corps 
» où elle fe fair encore”fentir, que 
» parce quelle eft un attribut, 
»-un figne de la vie ? Et pourquoi : 
» les malheureux, qui n’ont de ref- 
» fource contre leurs maladies que 
» dans la charité des hommes, font- 
» ils privés dela faveur équivoque 
» de la loi qui ne veut pas qu’on 
» donne la fépulture avant l’expira- 
» tion des vingt-quatre heures, . .… 
» Je fuis perfuadé ; continue M. 
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» Bruhier , que dans toutes ces mai- 
fons, le plus invincible des obftacles 
» eft la prévention & l’ufage; tirans 
» d'autant plus impérieux, & d’au- 
» tant plus abfolus, qu'ils devien- 
» nent principes dans tout ce qu’on 
» appelle communauté, » 

Il eft bien aïifé de prévenir dans 
les Hôpitaux le malheur d’enterrer 
quelqu'un fous de fauffes apparences 
de la mort. Il ne s’agit que de com- 
mettre un Chirurgien à la vifire de: 
ceux qui font réputés morts, & que 
les Infirmiers , Sœurs & Infirmieres , 
ne puiffent enfevelir avant qu'on 
leur ait affuré que la mort eft cer- 
taine. On peut ordonner que les mê- 
mes précautions foient prifes chez 
les particuliers de quelque rang & 
- qualité qu'ils foient. M. Bruhier avoir 
prudemmenr conçu qu'il étoit nécef. 
faire qu’on fi choix d’Officiers pour 
faire la vifite des perfonnes réputées 
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“mortes. El féroiît fort utile qu'un réé 
_….glement portâtinjonction à la famille 

ou au Maître de la maifon où l'on 
croit que quelqu'un eft mort, d'en 
donner avis fur le champ à l'Officier 
prépofé pour le quartier ; & que certe 
injonction fur faire fous des peines 
capables de fixer l’axention du 
public. 

_ Le reglement que M. Bruhier 
avoit projetté pourvoit à toutes les 
difacultés; & fair voir beaucoup 
d'avantages. L’Auteur ne s’eft pas 
contenté de dire qu’il faut faire dé- 
fenfe aux Menuifiers , ou autres Ou- 
vriers, de mettre aucun corps dans le 
cercueil avant que l’Infpecteur ait 

‘délivré le certificat dont il donne le 

modéle ; que Meffieurs les Curés ne 

‘feront la levée d'aucun corps fans 

avoir vû le certificat de l’Infpecteur ; 
que ce replement doit être 1ü , publié 


&c afiché dans toures les Paroiffes du 
| Royaume, 
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Royaume, qu'il doit principalement 
être 1à aux prônes, &c. Il fait des 
obfervations beaucoup plus impor- 
tantes, & qui font bien connoïître 
que rien ne lui a échappé de ce qui 
pouvoit aflurer , de la maniére la 
plus parfaite, l'exécution du regle- 
ment. Les Infpecteurs ne peuvent 
être choïfis que parmi les Médecins & 
les Chirurgiens, » il yauroit peut-être 
» des inconvéniens, dit M. Bruhier, 
» à commettre pour la vilite, ceux 
» qui ont traité les perfonnes répu- 
» tées mortes; dans ce cas il fau- 
* droit au moins quon y joignit 
» l’Infpeéteur d'un autre quartier. » 
Je crois qu'il feroit plus décent que 
celui-ci fit fa vifire rout feul. 

Le projet de M. Bruhier n’a été cen- 
furé que fur les points dont l’utilité eft 
inconteftable : aufli n’a-t-il pas eu de 
peine à réfoudreles diverfesobjettions 
qu'on luia faites. Ona dit que l’érablif 
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fement qu’il propofe ne peut fe faire 
que dans les Villes. Mais par la rai. 
fon qu’il ne pourroit pas être éten- 
du aux Campagnes, privera-r'on les 
Villes de l'avantage qu'il leur procu- 
reroit ? Et pourquoi ne pourroit-il 
pas s'étendre jufqu'aux plus petits 
Villages, fi chaque Canton a plufieurs 
Chirurgiens ? Au cas même qu'il en 
manquât , ajoute M. Bruhier, Le petit 
honoraire certain que produira l’inf- 
peétion , fera que le nombre fe mul- 
tipliera. . 

Mais où prendra-t’on des fonds 
pour payer les Infpecteurs ? Cette 
queftion n'eft pas la moins bien pla- 
cée de rowes celles que M. Bruhier 
s'eft faites : il répond... que comme 
il ne meurt point aflez fouvent du 
monde dans chaque famille pour que 
cette dépenfe devienne onéreufe, il 
ne paroît pas qu'il y ait d'inconvé- 
nient à charger les particuliers de 
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l'honoraire des Infpecteurs, qui n'exe 
cédera jamais la dépenfe qu'auroienc 
caufée quelques jeurs de maladie 
de plus. 

Enfin, Monfeur, la confervation 
des hommes eft un objet affez impor- 
tant pour mériter qu’on donne toute. 
l'attention poffible à ce que M. Bru- 
hier a popofé Il n’eft pas douteux 
qu'on ne puifle tirer beaucoup de 
fruit d’un pareil reglement. Ce fera 
un moyen für pour connoître les 
maladies contagieufes dès leur com- 
mencement, & par conféquent pour 
prendre de bonne heure les mefures 
des plus convenables pour en arrêter 
les progrès. Les Infpeéteurs, s'ils font 
d’ailleurs gens de mérite, feront à 
portée de faire beaucoup d'obferva- 
_tions intéreffantes fur les fujets qu'ils 
€xamineront; peut-être auront-ils 
occafñon: de fauver là vie à des per- 
fonnes qu'on auroit enterrées fans 
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cette vifite, De quelque côté qu'on 
envifage cet objet, l’on ne voit que 
des avantages, & nul inconvénient 
à faire un reglement général. Ceux 
qui feroïient nommés d'abord aux 
places d’Infpeéteurs , pourroient bien 
efluyer une petite épigramme , fur- 
tout fi leurs talens étoient équivo- 
ques. Martial dans une occafon fem- 
blable en a fait une affez plaifante. 


Nuper erat Medicus,nunc eff vefpillo Diaulus: 
Quod vefpillo facie fecerat & Meaicus. 


Epig. Lib. I. 
Vous voyez, MOAGU , €n quoi 
confifte le bon mot. Il a été du goût. 
de M. Boileau : voici l’épigramme 
qu'il a compofée à l’imitation de celle 
de Martial. 


Paul ce grand Médecin, l'effroi de fon 
Quartier , 
Qui caufa plus de maux que la pefte & la 
guerre , 
EftCuré maintenant,& met les gens en terre 
Il n’a point changé de Métier. 


Je fuis très-parfaitement, &c, 


MEMOIRES 


SUR 
LES NOYÉS,; 


Où l’on détermine , par de 
nouvelles Expériences , 
quelle eff la vraie Caufe de 
leur mort; & quels font les 
fecours les plus convenables 
pour les rappeller d’une mort 
apparente à la vie, | 
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SUR LA CAUSE DE LA MORT 
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que des en qui avoient eu 
le malheur de tomber dans l'eau, & 
d'y refter pluñeurs heures , ont don- 
né, au moyen de différens foins af- 
fez long-tems continués , des fignes 
qu'elles n’étoient pas réellement 
mortes. Les devoirs de l'humanité ne 
permettent donc pas qu’on abandon- 
ne ces infortunés. Mais la connoif- 


fance exacte & précife de la caufe 
T iv 
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qui leur donne la mort, doït regler 
l’adminiftration des fecours qu'ils 
exigent. Sans cela l'application des 
moyens capables de les fecourir ne 
fe fera pas toujours avec afflez de 
jufteffe ; & faute d’avoir fuivi l’ordre 
qu'il convenoit de mettre dans l’ufa- 
ge des fecours les mieux indiqués , 
l’on peut, avec beaucoup de zéle , 
rendre certaine une mort qui ne {e- 
toit qu'apparente. 

La caufe de la mort des Noyés a 
toujours été regardée comme une 
chofe qu’il importoit fort de connoi- 
tre : elle a mérité l’artention des Phy- 
ficiens & des plus habiles Anatomif- 
tes : Les occafions malheureufement 
trop fréquentes d'ouvrir des Cadavres 
denoyés , & la facilité de faire des ex- 
périences fur les animaux, permet- 
tent elles de croire qu'il y ait des dou- 
tes fur cette queftion. Qui croiroit 
que fur un point auffi facile à failir à 
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& où il ne faut que des yeux pour 
connoître le vrai, les Auteurs n’ayent 
fait que des obfervations faufles ou 
peu exactes ? leurs raïifonnemens ne 
s'accordent prefque jamais avec leurs 
expériences;le jugement qu'ils portent 
eft fouvent contraire au témoisnage 
de leurs yeux, & rarement d'accord 
avec celui de la nature. 

La nécefliré de l'entrée & de la 
fortie libre de l’air dans le poumon a 
fait croîre que le défaut de refpira- 
tion eft la vraie caufe de la mort des 
Noyés. M. Gauteron de la Société 
Royale de Montpellier, a fair à ce 
fujet des expériences très-curieufes , 
rapportées dans un Mémoire qu'il a 
Ju à la féance publique de certe Com- 
pagnie le 17.du mois d'Avril 1728. 
M. Gauteron muzela un chien uni- 
_quement pour l'empêcher de mordre 
& non d'avaler : il fit une ouverture 
entre deux anneaux de la trachée 
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artére * de cet animal. Il adapta à 
cette ouverture un tuyau d'argent 
qui fe joignoit avec un autre tuyau 
de même efpéce , par une bonne vis. 
à écroue. Ces deux tuyaux joints en- 
femble faifoient environ quinze pou- 
ces de hauteur. On a plongé le chien 
ainfi accommodé à fond d’une cuve 
pleine d’eau , enforte que le tuyau 
furmontoit l’eau de quelques pou- 
ces. Le chien a refté plus d’un quart 
d'heure dans cet état éipiranc tou 
jours par le tuyau qui étoit adapté à 
fa crachée arrére : après quoi il a été 
 délié & mis en liberté. Le chien parut 
alors un peu étourdi par l'humidité 
& la froideur qu’il avoit contractées ; 
mais peu de tems après ii a fecoué 
les oreilles, & s’eft fauvé en courant 

dès qu'il a fenti qu'il étoit libre. 
* La trachée. artére eff un tuyau cartila- 
gineux fitué au milieu de la partie antérieure- 


du col qui donne paflage : à l'air qui entre & 
qui fort de la poitrine dans la refpiration.. 
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Cette expérience a été répétée plu- 
feurs fois , elle à toujours réufli de 
même , l’on en a conclu 1°, qu'elle 
prouve démonftrativement que l'ani- 
mal n'a pü être noyé, c'eft-à-dire, 
qu'il n'a pu mourir dans l’eau, tant 
que fa refpiration a été libre, 2°.que 
les Noyés mouroïént fuffoqués com- 
me ceux à qui on auroit bouché les 
conduits de la refpiration. Maïs ces 
conféquences ne peuvent fe déduire 
de l'expérience qu’on a faite. Peut- 
on établir la caufe de la mort des 
Noyés d’après des expériences faites 
fur des animaux qu'on n’a point 
noyés ? Dès que l'air a pù entrer 
& fortir librement du poumon dans 
les animaux préparés à la méthode 
de M. Gauteron ; la refpiration a dû 
fe faire comme fi ils euffent eu la 
tête hors de l’eau : l'expérience eft 
donc fans application à l'égard des 
Noyés; & le raifonnement eft en com: 
tradiction avec les faits. 
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Les Anciens croyoient que l'eau 
entroit en quantité dans l’eftomach 
de ceux qui fe noyoient. Les obfer- 
vations de Becker ont fait voir le 
contraire *, mais cet Auteur affure 
des chofés qu'il n’a fûrement point 
apperçues. Il cite d’abord l’hiftoire 
d’un chien fubmergé depuis une heu- 
re, dont Île bas-ventre parut gon- 
fé, ainfi que l’eftomach & les in- 
teftins, fans cependant qu’il s’y trou- 
va une goutte d’eau, ce qui lui parut 
fort extraordinaire. Les poumons, 
dit-il, étoient gonflés de même 
fans contenir d’eau; ils s'affaiflerent 
promptement lorfqu'on eut fait à 
Ja trachée artére une incifion qui 
laiffa à l'air la liberté de fortir. 

On lit enfuite lhiftoire d’un 
Payfan tiré de l’eau tout pourri au 
bout de quelques femaines. On fix. 


* V. Becker de Jxbmerforum morte finepsté 
aqua. 
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l'ouverture de l'inteftin duodenum 
qui étoit très-gonflé; il n’en fortit 
qu'une liqueur chyleufe mêlée avec 
de la bierre dont ce malheureux avoit 
bü avec excès.Le gonflement de l’efto- 
mach failoit foupconner qu’il conte- 
noit beaucoup d’eau, on n’y trouva 
pourtant qu'une chopine de liqueur 
qui ne fentoit que la bierre. Les pou- 
mons étoient fi gonflés, qu'ils {orti- 
rent de la poitrine lorfqu’oneut ouvert 
cette cavité; mais leur gonflement, 
dic l’Auteur , fe diflipa promptement 
quand on eut fait une incifion à 
la trachée artére, dont il ne fortit 
que de l'air qui s’échappa avec bruit. 
Ils ne donnerent en les coupant par 
morceaux aucun figne d'humidité ex- 
traotdinaire. 

11 fuffit de rapporter ces deux faits : 
pour démontrer en quoi les obferva- 
tions de Becker font défectueufes. 
Les poumons des Noyés font excel 


230  Obfervations 

fivement gonflés : c’eft un fait incon- 
ceftable, de gonflement ne vient 
point de l’engorgement du fang dans 
les vaifleaux pulmonaires; c'eft en- 
core un fait conftant & générale- 
ment reçu:ilne refte donc que l'ex- 
trême dilatation des bronches qui 
puifle être la caufe du gonflement 
des poumons. Comment l'air pour- 
roit-il entrér dans les bronches d’un 
homme qui eft fubmergé, & les dila- 
ter au point où Becker dit l'avoir vü ? 
L'examen du corps d'un Noyé prouve 
qu'il meurt dans une infpiration vio- 
lente; l'élévation des côtes, le gon- 
flement des hypocondres , la dilata- 
tion des poumons ne peuvent être 
que l'effet d'une infpiration forcée, 
Un homme caché fous la furface des 
aux peut-il infpirer de l'air: Nous 
avions conçü jufqu’à préfent, après 
M. Senac * que la trachée artére ne 


* Hiftoire del A fadémie Royale des Scien- 
ces , année 172$. pag. 12. 
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pouvant recevoir que de l'air, s'irri- 
toit à l’approche de l'eau, & entroit 
en convulfon ; ce qui faïifoit périr les 
Noyés faute d'air & de refpiration, 
Mais cer état convulfif de la glotre 
ou de la trachée artére à l’approche 
de l’eau, ne s'accorde point avec le 
gonflement extraordinaire des pou- 
mons par la dilatation des bronches. 
L'air ne peut pas les gonfler, puif- 
que le fujet fe noye dans l’eau : felon 
Becker l’eau n'entre point dans les 
poumons; d'où viendroit donc le gon- 
flement de ce vifcére? Quelle feroit 
d’ailleurs la caufe qui retiendroit l'air 
que l’on fuppofe dans les bronches, 
& duquel l'incifion de la trachée per- 
met la fortie ? Cette derniere diffi- 
culté a fait impreflion {ur l’efprit d’un 
fçavant Profefleur étranger. Nous 
allons voir comment il explique des 


faits fuppolés, par une nouvelle fup- 
pofion, 
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M. Detharding prétend que dans 
les Noyés l’épiglotte s’abaïfle | & 
qu'elle demeure exaétement collée 
fur la glotre *. Tel eft, fuivanc 
l'opinion de ce Profeffeur , l’obftacle 
que l'air retenu dans les poumons 
trouve à fa fortie. Il n'appuye cetre 
ailégation fur aucun fait qui lui 
foit particulier ; il ne dit pas que la 
diffeétion lui ait démontré ce qu'il 
avance fur la difpofition de l’épiglot- 
te. L'idée que l’Anatomie nous don- 
ne de la ftructure & de l’ufage de 
cette partie, ne permet pas de croire 
qu'elle puifle remplir la fonction 
qu’on lui attribue ici. L'épiglorre eft 
un cartilage élaftique qui ne couvre 
la glotte que dans un feul cas: c’eft 
lorfqu'on avale. Semblable à une 
bafcule , ce cartilage fe baie lorfque 
les alimens paflent de la bouche dans 


* La glotte eft l'ouverture de la trachée 
tére, 


l’œfophage 
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l'œfophage *, Alors la langue eft 
tirée en arriére & en haut par l’ac- 
tion de plufieurs mufcles , & fa ra- 
cine particuliérement eft renverfée 
vers l'entrée de l’œfophage. Pour que 
dans les Novyés l’épiglotte couvrit 
exactement la glotte, il faudroït que 
leur langue fe trouvât dans le même 
état où elle eft dans l’inftant que fe 
fait la déglutition des alimens. Cet- 
te fituation permanente de la langue 
ne peut être déterminée par aucune 
caufe ; elle paroïît repugner à la 
raifon, & à l'expérience qui fait 
voir que les Noyés ont fouvent la 
langue en dehors comme les pendus. 

Le fentiment de M. Detharding 
confirme celui de Becker. Cet Au- 
teur donne des faits, & il aflure 
qu'ils font le fruit de diverfes diflec- 
tions qu’il a faites fur des Novyés. 

* Conduit mufculeux qui s'étend de Îa. 


bouche à l’eftomach pour le paflage des ali- 
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Suivant fes obfervations , l’air qui 
gonfloic les poumons, & qui y étoit 
retenu , eft forti avec impétuofité 
dès que la trachée artére à été ou- 
verte. Peut-on foupçonner la vérité 
d’une propofition avancée aufli po- 
fitivement par un habile homme, 
qui a traité ex profeffo la maticre 
dont il s’agit, & qui cite fa propre 
expérience ? D'un autre côté , des 
raifonneméns fuivis & conféquens , 
femblent montrer:également lim 
poffibilité phyfiqe de ce que dit 
Becker, & de ce que M. Détharding 
a ajouté à cette opinion : lé feul 
parti à prendre pour concilier les 
faits, pour demêler cé qu'ils ont 
de douteux, pour découvrir ce qu'il 
y a de vrai & de fuppofé dans ce 
que l’on a écric au fujet dés Noyés, 
‘étroit de faire de nouvelles épreuves: 
Des expériences fdires avec exacti- 
tude ne pouvoient qu'être fort inf- 
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tructives , & la queftion me parut 
affez iutéreffance pour mériter d’être 
éclaircie. | 

Les premiers animaux que je fa-. 
criflai à mes recherches leverent 
tous mes doutes fur labaifflement 
de l’épiglotte. M. Detharding a fup- 
pofé gratuitement cette obturation 
de la trachée artére par l'application 
de l’épiglotre fur la glotre. Ce ne 
fut pas le feul fruit que je tirai de 
més premiéres expériences. En cher- 
chant à vérifier ce que les Auteurs 
ont penfe fur la caufe de la mort des 
Noyés, j'ai remarqué, comme plu- 
fieurs l'ont déja dit, qu'il n’entre 
poinc d'eau dans l’eftomach. J'ai 
trouvé la pâte alimentaire aflez fé- 
che dans l’eftomach des animaux 
qui avoient mangé peu de tems 
avant que d’être fubmergés; & je 
ne me fuis jamais apperçu dans le 
répétition de mes expériences que 

Xi 
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ce vifcére fut dans une difpoñtion 
différente de celle où il auroit été, fi 
j'eufle fait l'ouverture de ces animaux 
fans les noyer. On ne peut cepen- 
dant pas dire que les perfonnes qui {e 
noyent, ne boivent point d’eau; mais 
l’eau qu’elles pourroient avoir buë ne 
peut être la caufe de leur mort ; 
d’ailleurs la quantité qu'on en pour- 
roit avaler feroit , comme quel- 
qu'un l’a déja remarqué, moindre 
que celle qu’on boit naturellement 
pour fe défaltérer dans l’état de 
fanté. 

En examinant les poumons des ani- 
maux que j’avois noyés, je crus ap- 
percevoir très-diftinétement la caufe 
de la dilatation des bronches ; il me 
parut que l’eau les avoit pénétrées, 
& qu'elles en étoient toutes rem- 
. plies. 

M. Littre avoit remarqué une eau 
tcumeufe dans les poumons des 
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Noyés *; mais il ne crut pas devoir 
en faire grand compte, fur ce que 
les Pulmoniques , les Afthmatiques 
& Hydropiques avoient le poumon 
bien plus embarraffé qu’il ne croyoit 
pouvoir l'être dans les Noyés par 
cette petite quantité de liqueur. M. 
Lictre perffta donc dans l'opinion 
que les Noyés mouroïent faute 
d'air; c’eft-à-dire fuffoqués, comme 
on le feroit entre deux matelats, 
ou fous un tas de foin, &c. L’ob- 
fervation de M. Lictre eft en faveur de 
l'entrée de l'eau dans les poumons ; 
& elle eft d'autant moins fufpeéte, 
que le jugement de l’Obfervareur y 
eft contraire. L'exemple des Afthma- 
tiques , des Hydropiques & des Pul- 
moniques ne paroït cependant pas 
autorifer ce jugement, puifque les 
embarras que ces maladies caufent 


* Hiftoire de l’Académie Royale des Scien- 
ges année 1719. pag: 26, | 
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au poumon font hors des bronches, 
L'hydropifié de poitrine eft un épan- 
chement de limphe & de férofirés 
dans cette cavité. L’afthme eft pro- 
duir par des tubercules dont le fiége 
eft dans la fubftance fpongieufe des 
poumons ; & l’on fçait que dans la 
pulmonie ou feppuration de ce vifcé- 
re , dès que les matiéres purulentes 
ont accès dans les bronches, il fur- 
vient une toux qui tourmente le 
Malade jufqu’à c: que ces matiéres. 
foient rejetées. par l’expectoration. 
| Je répétai pluñeurs fois l’expérien- 
ce pour voir fi je trouverois conf- 
tamment de l’eau dans les bronches. 
Bien convaincu de Îa vérité de cé: 
fair, je communiquai ma decou- 
verte à quelques amis. Je noyai en 
eur préfence quelques chiens & 
quelques chats. A l’ouverture de ces: 
animaux, on vit que les poumons 
étoient gonflés ; je fis une incifion 
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longitudinale à la trachée artére. 
& comprimant enfuite légérement 
la circonférence du poumon, je fis 
couler une partie de l’eau qui y étoit 
contenue. Je dis une partie , car cel: 
le qui a pénétré jufqu’aux extrêmi- 
tés des bronches, fe mêle intime- 
ment à l'air qui y eft renfermé, & 
forme une écume qu’une plus forte 
action de la main fait pañler fous la 
membrane extérieuré du poumon, 

Ces expériences, quelque claires 
qu'elles fuffent, ne donnerent pas 
d’abord une conviction parfaite de 
Fentrée de l’eau dans le poumon 
des Noyés. (Certe eau écumeufe 
he viendroir-ellé point , me difoit- 
on ; d’une abondante fécrétion de 
l'humeur des glandes bronchiques ; 
ou bien d’une tranfpiration confi- 
dérable caufce par l'effort du fang 
fetenu dans les vaifleaux: un fait 
vint à propos pour détruire cés rai= 


eu 
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fonnemens qui d'ailleurs n'étoient 
pas crop plaufbles. On nous apporta 
un chien que J'avois envoyé noyer 
dans une eau fort bourbeufe , & 
nous [ui trouvèmes de la boue dans 
la trachée artére ; ce qui établit fans 
replique [a réalité de l'entrée de l’eau 
dans les poumons. 

Si les perfonnes que j’avois préve- 
nues paroi {cient doucer du fait con- 
tre le témoignage de leurs yeux, je 
devois m'attendre à de plus fortes 
objections de la part de celles qui 
préoccupées de l'opinion commune , 
n'auroient ni fait ni vü les mêmes 
épreuves. Je penfai dès-lors à faire 
des experiences qui fuflent pleine- 
ment démonftratives, j'imaginai qu'il 
feroit utile de noyer des animaux 
dans des liqueurs colorées, Je verfai 
fur le champ environ deux pintes 
d'encre que javois fous Ja main, 


dans une fufhfante quantité d’eau 
pou 
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pour fubmerger un chat. À l’ouvertu- 


re de la poitrine de cet animal je trou- 
vai les poumons gonflés & noirs , 
comme s'ils euffent été gangrénés. La 
cavité des bronches & la trachée arté- 
re étoit pleine de cette eau noircie par 
l'encre que j'y avois verfie. J'ai répé- 
té cette expérience dans différentes 
eaux colorées, & la furface des pou- 
mons en a toujours été tachée. 

Les explications qu’on a données 
pour prouver que l'eau n'entre point 
par la trachée artére n'auroient pas 
beloin d’autre réfutation : mais n’y 
entreroit-elle pas après la mort de 
animal ? C’eft une ob'eétion qu'il 
eft important de prévenir. J'ai tenu 
dans l’eau pendant plufeurs heures 
des animaux que j'avois fait étouf- 
fer auparavant, il n’eft jamais entré 
une feule goutte d’eau dans leurs pou- 
mons. Dès que la poitrine ne fait pas 
: le mouvement néceflaire pour l'infpis 
pi? * 

t 
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ration, ilne paroît pas qu’il puife rieur 
entrer dans les poumons. L'eau de 
Pamnios entre-t-elle dans le poumon. 
du fœtus, quoiqu'il foit vivant ? 
À ce raifonnemerit joignons une 
expérience. décifive. J'ai noyé des 
chiens que l'on fufpendoit par les 
pattes de derrière , & dont la tête 
feule avoit été tenue dans l'eau. Leurs. 
poumons en étoient remplis : elle: 
n'a pu y être attirée que dans le 
mouvement d'infpiration , par la 
même méchanique qui fait que l’eaw 
monte contre fon poids dans une 
feringue dont on tire le pifton. , 
= Pour decouvrir précifément com- 
ment on fe noye, je fis attacher un 
chien par les deux pattes de der- 
riére avec le bout d’une ficelle de: 
dix à douze pieds de long, & aflez 
forte pour porter l'animal & um 


poids double du fien qui Y étroit: 
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pareïllement attaché, On jetta le 
* chien ainfi préparé dans un réfer- 
voir bien nettoyé que j'avois fait 
æemplir d’une eau très claire. . En 
tenant à la main l'extrémité de la 
çorde , je foutenois le poids .de fa- 
çon que l'animal fitué perpendicu- 
Jairement, avoir la tête deux ou 
trois pouces au deffous de la fur- 
face de l’eau , afin que je pulfe ob- 
ferver facilement tout ce qui fe 
-pafroit. L’ animal fe débartit beau- 
<oup ,.il remuoit. les : : pattes. de de- 
want, & faifoit des efforts pour na- 
ger. Après deux ou trois minutes de 
.mouvemens inutiles il fortit de fa 
poitrine. beaucoup : d'air, qui forma 
-d’aflez grofles, bulles. à la farface. de 
«l'eau : un inftant après, J’animal s'a- 
-girant toujours; il fortit de l'air en 
moindre quantité, mais un peu plus 
: longuement, le chien fit enfuire la 


-culbute, & parut mort, : 
| UXT 


444 | “Obfirvat ations 


- Cette expérience que j'ai répérée 
uÉcurs fois ne me laifle aucun 
lieu de douter qu’à l'inffanc que l'a- 
nimal eft fubmergé, fa poitrine ne 
refte dans l’état où elle étoit avant 
que de tomber dans l'eau. Mais la né- 
ceflité dont eft la refpiration l’obli- 
ge enfin à cefler de fufpendre le 
mouvement de la poitrine. Par le 
mouvement d’infpiration , l'eau en- 
tre dans les poumons, & en chaf- 
“fe l'air qui y étoit renfermé. C’eft 
la fortie de cet air qui forme les 
bulles qu'on apperçoit à la furface 
de l’eau. 

Les précautions que PEER les 
Plongeurs avant de fe jerter à l’eau; 
-& ce qui f pañle en eux lorfqu'ils 
font dans cet élément, prouvent ce 
que je viens d'avancer fur la fa- 
çon dont on fe noyés 

A l'inffant qu'un homme veut 
plonger, il fait une grande ‘infpira- 


fur les Noyés. 245$ 
tion, ferme fa bouche, & fe pince 
le: nez pour retenir l'air que l’ou- 
yerture des narines., toujours béan- 
te par le reffort des cartilages, laif 
feroit échapper. La néceffité de ref- 
pirer oblige le Plongeür ; forfqu'il 
eft dans. l'eau ;, à lâcher peu à peu. 
l'air dont fes. poumons étoient gon- 
. flés, Enfin. Jorfqu'il a autant, expiré 
qu'il lui à été poffible, il eft: con- 
traint de revenir à la furface de 
l'eau pour y infpirer de nouveau: 
il fenc qu'il fe noyeroit fi quelque 
obftacle l’'empêchoit de venir infpi- 
rer un nouvel-air. La grande infpi- 
ration que fait un Plongeur avant 
que de fe précipiter dans l’eau, re- 
tient le fang à l’entrée de l’artére 
pulmonaire ; à mefure qu'il laifle 
échapper l'air qui gonfloit les bron- 
ches , le fang pénétre par les rami- 
fications de cette artére dans toute 


la fubftance du poumon: il faut enfin: 
X ij | 
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uné nouvelle- infpiration pour faire 


pffer ce lang dans la veine pülmo= 
naire qui le‘ conduit au cœur, JE 
ne crois pas qu'on puille contefter, 
qu’en infpirant pendant l'immerfion 
pour faire circuler le fang dans les 
poumons, ôn ne doive infpirer de 
Peau; puifqnil ny a aucun or- 
gane dans l’homme pour féparer 
l'air d’avéc ce liquide: c’eft précife- 
ment ce qui arrive dans ceux qui 
fe noyent. 

Ceux qui ont comparé les Noyés 
aux pendus & aux apoplectiques, 
ont été trompés par la reflemblancé 
de quelques fymptômes ; où plutôt 
ils n’ont pas fair plus d'attention à 
ce qui pouvoic déterminer la mort 
dans les apoplectiques & dans les 
perdus ; qu’ils n’en ont donnée à 
la caufe qui fair périr lès Noyés. 
Il eft certain que ces Auteurs ont 
méconnu le caractére diftin@tif de 
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ces différens genres de mort. Pour: 
Je prouver, il fuffroit de leur faire 
voir que. la vie de tous les pendus 
ne celle pas de la: même maniére. 
En effet les uns meurent vraimenc 
apopleétiques : la. compreflion. que 
Ja corde fait fur les:veines jugulai- 
tes: interrompt le cours dela cir- 
culation du: fang , & caufe l’engor- 
gement, des: vaiffleaux du cerveau, 
Cet embarras forme une apopléxie 
violente , laquelle eft d'autant plus 
prompre, que les artéres plus pro- 
fondément fituées que les veines, 
font moins foumifes. qu’elles à l'ac- 
tion de la corde ;. enforte: que le: 
retour du fang eft empêché fans 
que les artéres ceflent de le tranf- 
mettre au cerveau. Perfonne n'igno= 
re qu'une violente apopléxie ne foit 
une caufe de mort fubite. Il fuffe 
pour la produire que. les vaiffeaux 
d’où partent les nerfs dont l’action 

X iv 
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eft néceffäiré aux fonctions vita 
les , foienc engorgés. 

Parmi les pendus il y'en a d'au- 
tres qui périffenc, diron, par la 
compreffion de la trachée artére ; 
faute d’air & de refpiration. J'ai eu 
occafion de diffequer quelques corps 
de ces jufticiés, je leur ai trouvé 
le larinx rompu & commefracaflés 
la ftruéture de- cette partie ne per-" 
met ‘pas decroire qu’elle foit fuf- 
ceptible d’être comprimée au point 
d'interrompre Île pallage de l'air: 
enfin on trouve quelquefois une - 
luxation des vertébres du col: ces 
différentes caufes: contribuent fou: 
vent enfemble à rendre la mort de 
ces malheureux & plus prompte 
& plus füre. Mais’ l’on n'y voit 
rien qui reflemble à la caufe de K 
mort des-Noyés. | "RITES 

Ces’ recheïclies- ont été lûes 
à l'Académie Royale des Scien- 


Sur les Noyés. ra: 
ces *, MM. Morand & Bourdelim 
que l’Académie: avoit nommés pour 
examiner mon Mémoire, ayant exi- 
gé que je file des expériences en 
leur préfence ; ils m'ont fait l’hon- 
neur de m'en témoigner leur fatis- 
faction ,-& en ont rendu un compte 
avantageux à l’Académie. 

Je ne crois pas devoir m’étendre 
ici fur l'utilité des connoïffances qui 
réfultent de mes recherches. Elles. 
ferviront à apprérier les diférens 
fecours qu’on a propofés ou mis em 

ufage en faveur des Noyés ;.&c elles 

fourniffent des. regles pour déter- 
miner avec plus de certitude qu’on 
ne Va fait jufqu'à préfent das 
les rapports en juftice, fr les per- 
fonnes qu'on a tirées mortes de 
Peau ‘y ont éré jettées de leur vi- 
vant. 

Nous examinerons avec foin. ces. 

* Le Mercredi 18 Janvier 1748, 
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différens: objers, - fi-utiles À lai So> 
ciété, après avoir mis: fous les yeux 
l'Ouvrage: fuivant , qui a été lü', 
publié & affiché par ordre du Roi 
en 1740. dans tous les lieux de fon: 
obéiffance, M. Bruhier nous apprend: 
dans fa Differtation {ur les fignes 
de la Mort que cet Ouvrage a été 
rédigé par M: de Réaumur: c'eft 
en faire fuffifammenc l'éloge. 


AV Bis) 


Pour donner du fécours & ceux 
que l’on croit Noyés. 


à Ans les Villes, -& même dans 
D: lieux moins confidérables ; 
fitués foic fur les bords: des riviéres, 
foit fur ceux des lacs, foit fur ceux 
de la mer , il n’y a guéres d'année 
où on n'ait à resretter des hommes 
qui ont été noyés; c'eft ce qui n’eft 
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que:trop certain, & qui: eft aflez 
connu. Maïs on ne fçait pas, & 
l'amour du genre humain ne permet 
pas de le laiffér ignorer, que plu- 
fieurs de ceux qu'on retire de-l’eau 
fans apparence de vie, feroient foufi 
traits à unie mort roches, fon 
leur donnoîit les fecours néceffaires. 
& pendant un tems aflez long, 

Après quelques tentatives de peu 
de durée, on regarde comme morts; 
& on laifle pour tels, ceux dont 
tout fouffle de vie continue de pa- 
roître étéint , furtout s’ils ont reftés 
Jong-tems dans l’eau, comme pen- 
dant quélques heures. Dans cette 
derniére circonftance, on ne daigné 
rien center en leur tente Des 
hiftoires rapportées par plufieurs Au- 
teurs, aufquels nous devons croyan- 
ce, prouvent cependant qu'on 4 
fauvé la vie à dés hommes qui 
avoient reftés dans l’eau, & même 

ë 
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fous: l’eau , pendant pluñeurs heu 
res , & que ce n'a été quelquefois: 
qu’au bout de deux-heures qu'on à 
eu des fignes qui apprenoient qu'ils 
n'écoient pas réellement morts. Les: 
bords efcarpés de quelques lacs pro- 
fonds de Suiffe , occafionnent trop 
fréquemment des chutes malheu- 
reufes. Les bons fuccès qu'ont eus 
les fecours qu’on à donnés à des 
hommes pêchés dans ces lacs ,tan- 
tôt plutôt, tantôt plus tard, ont 
été publics dans différentes années 
du Mercure de Suifle, & dans dif- 
férens mois de chacune de ces an- 
nées. On. y a rapporté ,les moyens 
dont on s'eft fervi pour ranimer des 
hommes qui avoient perdu toute 
apparence de vie, & on va les 
retrouver décrits ici. Il feroit à 
fouhaiter qu'ils ne fuffent ignorés 
nulle. part, qu'on put répérer de 
G charitables expériences toutes les: 
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“#ois que loccafon s’en préfentera , 
& qu'en les répétant, on découvrit 
des pratiques encore plus efficaces 
& plus füres. 

Autrefois tout ce qu’on croyoit 
pouvoir faire de mieux pour l'in- 
fortuné qu’on retiroit de l’eau, ou 
au moins de.plus preffé, étoit de le 
pendre par les pieds; mais depuis 
-que des diffeétions faites par de {ça- 
vans Anatomiftes, ont appris que 
des ‘hommes qui ont perdu la vie 
ous l’eau, en ont :peu pour l’or- 
dinaïîre dans leur eftomach, moins 
que s'ils euffent bû beaucoup: volon- 
tairement, il ne femble pas qu’il con- 
vienne de mettre le Noyé dans une 
pofition qui feroit fâcheufe, dès que 
les liqueurs auroient repris. leur 
mouvement. ordinaire. Il peut pour- 
tant arriver qu'il ait trop bû, & 
pour fçavoir s’il eft dans le cas, &c 
sil.y eft pour lui faire rendre l’eau, 
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on le fait entrer dans un tonneau 
ouvert par les deux bouts, qu'on 
æoule pendant quelque rems.en dif- 
férens fens. Cette pratique eft mé- 
me utile par rapport à d’autres 
vues. On peut encore l'exciter a 
vomir l’eau, en introduifant à di- 
verfes reprifes une plume avec fes 
barbes dans l’œfophage. 

Après aWoir té les habits.au mal- 
heureux qu'on vient de retirer de 
J'eau, au lieu de le:laiffer étendu 
-& tout nud fur'le rivage, comme 
n, ne le, fair que trop fouvent, ce 
-qu'il y a de plus preffé, c’eft de 
l'envelopper de draps & de couver- 
-tures pout le mettre à l'abri des im- 
-preffions de l’air froid , & pour com- 
-mencer à le réchauffer. 

‘Pour le réchauffer plus efficace- 
ment, on le mettra.enfuite dans un 
-Tit-dont les draps feront bien chauds, 
«8e pendant qu’il y fera, on appliquera 
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fouvent-fur fon corps des nappes 8 
des ferviettes chaudes. 

“On a l'exemple des Noyés fur 
qui le foleil chaud & brûlant au- 
“quel ils ofit été expolés , a produit 
'éffer que les linges chauds ont fait 
“pour d’autres. I] y en a qui ontété 
téchauffés dans des'bains d’eau chau- 
de; mais on n’a pas toujours la 
commodité de tenter ce ‘dernier 
moyen. 

Il s’agic ici de mettre ‘en ieu les 
-parties /folidés de la-machine , afin 
qu’elles puiffent redonner du mou- 
-yement aux liqueurs. Pour remplir 
cette vüe, on ne'laiflera pas le 
‘Noyé tranquille dans fon lit; on 
“fy agitéra de cent façons différen- 
tes ; on l'y tournerai& retournera, 
on le foulevera ‘& on le laifféra re- 
tomber , & on le fecouera en le te- 
nant entre {es bras. 


On doit auffi lui verfer dans la 
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bouche des liqueurs fpiritueufes ; & ; à 
c'eft faute d’en avoir eu de telle 
qu'on la vouloit , qu'en différentes 
occafons on a verfé dans la bouche 
des Noyés de l'urine chaude, qui 
a paru produire de bons effets. On 
a prefcrit une décotion de poivre 
.dans du vinaigre pour fervir de gar- 
garifme. | 

On cherchera aufli à irriter les 
fibres intérieures du nez, foit avec 
des efprits volatils , & avec des li- 
queurs aufquels on a recours dans 
les cas d'apopléxie , foit en pico- 
tant les nerfs qui tapiflent le nez, 
avec les barbes d'une plume, foit 
en foufflant dans le nez avec un 
_chalumeau, du tabac ou quelque 
fternutatoire plus puiffant. 
_ Un des moyens aufquels on a eu 
recours pour des Noyés qui ont été 
rendus à la vie, a été aufli de fe 


fervir d'un chalumeau ou d’une 
1 canule 
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canule pour. leur fouffler de l'air 
chaud dans la bouche, pour leur en 
fouffler. dans les inteftins , on l'a mê- 
me introduit avec fuccès. dans. ceux- 
ci avec-un fouflet, Une feringue y. 
peut êtie employée, peut-être vau- 
droit-il. mieux employer la feringue 
pour y porter des lavemens chaudS 
capables. de les irriter ,,& propres 
a produire plus d’effer que l’air qu’on: 
eft plus en ufage d'y faire entrer... 

Maïs tour ce.qu'il y.a.de mieux, 
peut-être, c’eft de fouffler dans les. 
inteftins la fumée du tabac d’une 
pipe. Un de.nos Académiciens a été: 
témoin du prompt & heureux effer: 
de certe fumée fur un Noye. Une: 
pipe caffée peut fournir le tuyau ou 
chalumeau par lequel 6n foufflera: 
dans le: corps la. fumée qu'on aura: 
tirée de la pipe entiére. 

Aucun des moyens qui viennent: 


d'êrre-indiqués, ne doir être négligé. . 


2 
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Enfemblé ils peuvent concourir à 
produire un effet falutaire. Ils fe> 
ront employés avec plus de fuccès 
quand la fortune voudra qu'ils le 
foient fous les yeux d’un Médecin 
qui fe fera trouvé à portée. Si la 
fortune doûne aufli un Chirurgien ; 
on ne mänquera pas de tenter la 
faignée, & peut-être eft-ce à la ju- 
gulaire qu’elle doit être faite; car 
dans les Noyés, comme dans les 
pendus, & dans ceux qui font tombés 
en apopléxie , les veines du cerveau 
fe trouvént trop engorgées de fang.Si 
Jes vaïffeaux peuvent être vuidés , ils 
én feront plus en état d'agir fur la 
sHqueur qu'ils doivént faire mouvoir. 
Enfin quand les premiers remédes 
.qui pourront être tentés , né feront 
pas fuivis de fuccès, ce fera pro- 
bablement le cas où le Chiturgieh 
pourra avoir recours à la Bronchoto- 
rie, c’eft-à-diré à ouvrir la rachée ar 


Jur les Noyés. 259 
tére.L’air qui pourraentrer librement 
dansles poumons par l'ouverture qui 
aura été faite au canal qui le leur 
fournit dans l’état naturel, l'air 
chaud même qui pourra être fouf- 
flé par cette ouverture, redonnera 
peut-être le jeu aux poumons, & 
tous les mouvemens de la poitrine 
renaîtront. | | 

Mais de quoi doivent être fur- 
tout avertis ceux qui aimeront à 
s’occuper d’une fi bonne œuvre, 

c'eft de ne fe pas rebutter fi les 
| premiéres apparences ne font pas 
telles qu'ils le defireroient. On a 
l'expérience des Noyés qui n'ont 
commencé à donner des fignes de: 
vie, qu'après avoir été tourmentés. 
pendant plus de deux heures. Quel- . 
qu'un qui à réuffi à ramener à la vie: 
un homme dont la mort étoit cer-- 
taine , fans les fecours qu'il lui a: 


donnés , doit être bien content des. 
| Yi] 
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peines qu'il a’prifes, & f elles ont 
été fans fuccès , il fé fçait gré au- 
moins de ne les avoir pas épargnées.. 

Quoique le peuple du Forte 
foit affez généralement porté à là. 
coipaliene & quoiqu'il fouhaität 
de donner des fecours aux Noyés; 
fouvent il ne-lé fait pas, parce qu'il 
ne l’ofe, 11 s’eft imaginé qu'il s’ex- 
poferoit aux Büutfuites de la Juftice.. 
Il éÆ donc effentiel qu'on fçache,, 
& on né fçauroir trop lé redite’, 
pour détruire le’ préjugéoù lon em, 
que nos Magifkrats n'ont jamais pré- 
rendu empêcher qu'on tentâr tout ce 
qui peur être renté-en- faveur des. 
malheureux qui viennent d'être tirés. 
de leau.Ce def que quand leur mort. 
eft très-certaine, que des raïfons exi- 
gent que la Juft'ce ss Sas de: leurs: 
Lada vress. à 
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EXAMEN RAISONNÉ 


des diffèrens fécours qu’on a prépofës: 
ou mis en ufage.en faveur 
des Noyes. 


E choix des moyens capables: 

de rétablir les fonctions . du: 
corps humain lorfqu’elles font dé- 
rangées, doit fe tirer de la connoif- 
fance même des défordres aufquels: 
on prétend remédier, HR Re 
où plutôt le’ hazard, a prouvé qu'il 
étoit poflible de rappeler d’une mort 
apparente à la vié dés perfonnes qui 
avoient té fubmergées pendant plü- 
fieurs: heures ;:onne peut donc em- 
ployer trop de zéle pour tàcher de 
fecourir les infortunés qui font dans 
ce cas :mais les fecours qui leur. 
conviennent doivent être dérermi- 
nés’ par la connoiffance pofñrive de: 


lérar des Noyés. C'eft faute d'avoir: 
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conhu cet état, qu’on a donné pour 
utiles des moyens dangereux; qu'on 
a donné l’exclufon à d’autres qui 
pourroient être utiles , qu'on a pro- 
pofé indiftintement des procédés 
indifférens avec ceux fur lefquels on 
devroit le plus compter , & qu'on 
n'a pas diftingué , parmi les fecours 
utiles , ceux qui font capitaux, de 
ceux qui ne font qu'auxiliaires ; c'eft- 
à-dire, de ceux qui fans être capa- 
bles d'opérer le rétabliflement des 
fonctions lézées, font néanmoins 
néceffaires , parce qu'ils favorifent ce 
rétabliflement en procurant l’effica- 
cité des fecours effentiels. 

La fimple vûüe d’un Noyé ne fuf- 
fit pas pour faire juger des défor- 
dres que caufe ce genre de mort. 
L'élévation du fternum & des côtes, 
le gonflement du ventre , l’eau écu- 
meufe qu’on remarque autour de la 
bouche & des narinés , & la couleur 
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livide de la face ne préfentent qué 
des fymptômes équivoques pour ju- 
ger de l’état des Noyés. Ces mar- 
ques extérieures ont fait illufion à 
ceux qui n’ont pas cherché à appro: 
fondir par des recherches particu- 
lféres quelle étoit là caufe de ces 
fimptômes. Les rapports qui fe font 
journéllement én Juftice, à l'occa- 
fion des Noyés, ne font pas diffé- 
rens de ceux qui fe faifoient à ce fujet 
il ya deux cens ans.»Si le Chirurgier 
» eft appellé, dit Ambroife Paré*, 
“pour faire rapport d'un corps 
» mort tiré hors de l’eau , pour fca- 
» vôir s'il a été noyé vif ou jetté 
» dans Peau mort. Les fignes qu'il 
saura été jetté vif, font qu'on trou- 
» vera l’eftomach & le véntre rem- 
» plis d'eau, & fort du nez quel- 
# que excrément moufleux, & par 
» la bouchée écumeux & baveux, & 
_ # Träité des Rapports, Livre XXVIIÉ 
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».le plus fouvent faignera du nez: 
5 D'abondant il aura l'extrémité des 
»- doigts & front écorchés, à raifon 
» qu'en mourant il gratte le fable 
»au: fond de l’eau, penfant prendre 
» quelque chofe-pour fe fauver, & 
»#-quil meurt comme.en furie & 
» rage. Au contraire s’il a éré jetté 
#en: l’eau mort, il n'aura aucune 
» tumeur en l’eftomach: ni au ven- 
» tre, parce que tous les conduits 
» font aFaiflés &.érouppés:, & qu'il 
» r'infpire plus, & aufli n’aura mouf- 
» fe-au nez, ni bave en la bouche; 
» ni veftige aux doigts ni au fronts 
» par quoi, felon ces fignes ; le Chi- 
» rurgien pourra faire rapport fidéle- 
» ment des corps morts trouvés ‘en 
» l'eau, s'ils ont. été jettés: morts-ou. 
5 VIVANS. »°. 
On voit aflez- que ces marques 
extérieures ne fourniflent pas les 
lumiéres néceflaires pour déterminer 
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fi la fubmerfion a été la caufe de la 
mort; on s’eft cependant tenu fervi- 
lement atraché à ces idées ; selles 
font la bafe des jugemens que l’on 
porte encore fur les Noyés. Feu M. 
Devaux, Chirurgien de Paris, dans 
fon Traité des Rapports, donne la 
formule fuivante au fujet d'un corps 
trouvé noyé...» Nous Médecin & 
» Chirurgien du Roï en fon Châre- 
» let, &c. de l’'Ordonnance de M. 
» le Lieutenant Criminel, &c. nous 
» avons trouvé le ventre tendu & 
» rempli d'eau, le bout de la plu- 
» part des doigts écorchés, la face 
» livide , le front efcorié, la bouche . 
» écumante, & le-nez rendant une 
» morve BRENT & fpumeufe. Ce 
» qui nous fait juger Gi ledit corps 
» €ft tombé ou a été jetté dans 
» l'eau encore vivant , où il s’eft 
_» enfuite noyé. » 

Ces marques ne font pas décifives, 
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les pendus &c ceux qu'on a étouffés; 
ont de même que les Noyés la 1 face 
bourfoufflée & violette, la langue 
épaille, & on leur trouve un excré- 
ment écumeux & rougeâtre qui vient 
de {a bouche & du nez. L’excoria- 
tion des doiots & du. front ne font 
pas des accidens néceffaires; ainfi 
fi l'on jugeoit des Noyés par les 
connoiffances que nos prédécefleurs 
nous ont tranfmifes, nous.aurions 
des idées bien défetueufes de leur 
état. Il ne préfente que deux objets; 
les poumons gonflés & remplis de 
l'eau qui a été infpirée , & les vaif- 
feaux du cerveau fort engorgés par 
l’obftacle que la dilatation des bron- 
ches apporte à la circulation du fang. 
Ce font ces deux points qui doivent 
fixer l'attention de ceux.que la.cha- 
rirté engagera à donner.des fecours 
aux Noyés. 

Depuis qu'on a. reconau que la 
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plupart des Noyés n’avatoient poinc : 
d'eau, l’on a jugé qu'il n'étoit poinc 
néceffaire de les pendre par les pieds. 
Quand même il entreroit beaucoup 
d'eau dans leur eftomach, la fufpen- 
fion feroit inutile pour la leur faire 
rendre; ce prétendu fecours n’a ja- 
mais Cté dité par là raifon : pour 
s'en convaincre, il ne faut que faire 
attention à la ftructure de l’œfo- 
phage , &'à la méchanique de fon 
ufage. | | 

Les matiéres fluides ou folides 
que la déolutition fait entrer dans 
l'œfophage , ne continuent leur rou- : 
te jufqu'a l'eftomach, que pâr l’ac- 
tion de ce conduit mufculeux. On 
fçair que fa ftruture eft telle, qu'il 
s'élargit à mefure qu'il approche du 
ventrieule, & que fa’partie fupé- 
rieure eft férmée naturellement par 
le mufcle œfophagien qui lui fert de 
fphincter. Le poids des ARS 

1} 
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akmentaires ne contribue en rien à 
leur defcente , puifqu’elles paffent 
également de la bouche dans l’efto- 
mach lorfqu’on eft couche. On voit 
de plus des perfonnes qui boivent & 
qui mangent , quoique leur corps 
{oit dans une pofition pérpendicu- 
laire la tête en bas. Les matiéres 
une fois entrées dans l’eftomach 
n'en peuvent fortir que par le vo- 
mifflement , & on fçaic que cette ac-: 
tion dépend principalement de la 
contraction des mufcles du bas- 
ventre, & furtout de celle du muf- 
cle tranfverfe. Il faut que cette con- 
traction foit affez puiflante pour 
furmonter la réfiftance qu’apportent 
la ftruture de l’œfophage , l’action 
naturelle de ce conduit , la conftric- 
tion de {on orifice fupérieur , l’ac- 
tion des piliers du diaphragme entre. 
lefquels il paf ,:& la contration 
des fibres de fon orifice inférieur ou 
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de l'entrée de l’eftomach. La fufpen- 
fion ne peut donc pas produire la 
fortie de l’eau qu'un Novyé auroit 
avallée, puifqu’en fufpendant lecorps 
on nexcite pas le mouvement. des 
parties dont l’action eft néceffaire 
pour le vomifflement. : . 

‘La fufpenfon des Noyés n’eft pas 
un fecours qui leur foit indifférent ; 
‘quoique je l’aie trouvé inutile dans 
les premieres épreuves que j'ai faites 
pour juger de fa valeur. L'eau que 
Vinfpiration a attirée dans les bron- 
ches fe mêle intimement à l'air qui 
refte dans les poumons après chaque. 
expiration: IL en réfulte un fluide 
écumeux qui ne paroïit formé que 
.de bulles d'air enveloppées d’une 
furface ctrès-mince de liqueur. Ce. 
fluide a par conféquent peu de pé- 
_ fanteur refpective. J'ai mis plufieurs 
fois des portions du poumon des. 


_Noyés dans un vafe plein d'eau , & 
| Z ii 
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elles y furnagent , comme fi les cel- 
dules bronchiques n’étoient gonflées 
que par l'air. Ainfi le peu de poids 
de la liqueur joint à fon adhérence 
aux parois des bronches , la rend 
incapable de furmonter dans la fuf- 
penfon la réfiftance de l'air exté- 
rieur, | 

La premiére attention qu'on doit 
donner aux Noyés ;eft de leur fouf- 
fler de l'air chaud dans les pou- 
“mons; je n'ai rien vû de fi efficace 
“pour en procurer l’affaiflement, J'ai 
effayé ce moyen fur plufeurs ani- 
-maux que j'avois noyés. L'action de 
#ouffler dans les bronches les gon- 
fleroit fi elles étoient diftendues par 
l'air que l'on a fuppofé remplir 
leur cavité. Au contraire l’air chaud 
que l’on y introduit les affaiffe; 
parce qu'il détruit les cellules aqueu- 
Les, & qu'il dégage l'air qui étoits 
emprifonné dans les incerftices de 


, butin s 
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" éau qu’on infpire en fe noyant. 
De la réunion des particules de l’eau, 
il réfulte un affaiflement très-favo- 
table. On peut enfuite fufpendre 
pendant quelqués minurés le Noyé 
par les pieds. La liqueur infpirée 
ayant plus de denfiré qu'avant l'in- 
fufflation, fon poids pourra en en- 
trainér une petite quantité hors du 
poumon, Il ne faut pas croire que 
la fufpenfon plus long-tems conti- 
huée puille être utile : la trachée 
artére peut être regardée, dans ufr 
fujet fufpendu , comme le tronc d'un 
arbre dont les rameaux bronchiques 

_ fontles branches. Les liqueurs, coms 
me on fçait,ne péfent que füivant leut 
hauteur ; il né peut fortir , dans la fuf- 
penfon,que la colonne qui péfe fur la 
trachée artére, ce qui éft la moindre 
quantité; les autres colonñes d'eau 
diftribuées dans les différentes ra- 
#mifications des bronches n'ayant 

Zi 
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aucune a@tion les unes fur les au- 
tres, la fufpenfion ne peut en pro- 
curer la fortie. 

L'avis de 1740. met au nombre 
des fecours les plus efficaces qu’on 
puiffe donner aux Noyés celui de 
leur faire entrer de l’air chaud par 
la trachée artére, » il redonnera 
» peut-être le jeu aux poumons, & 
» tous les mouvemens de la poitrine 
».renaîtront ». La conjecture eft très- 
judicieufe, mais l’on confeille de 
faire préalablement l’opération de la 
:bronchotomie. Cette opération n’eft 
point néceffaire pour faire entrer de 
l'air chaud dans le poumon des Noyés, 
L'air qu'on leur foufflera dans la 
bouche pañlera dans les poumons fi 
Jon a la précaution de leur pincer 
le nez, afin que cet aïr ne revienne 
point par les narines. Le commen- 
cement de détente qu'on procure 
par ce moyen. eff très-ayantageux , 
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queïqu'il n’affeéte que les ofganes 


paflifs de la refpiration, maïs ce re- 


lichement donne un premier branle 
à la machine, & eft une condition 


fans laquelle les autres moyens 


pourreient être inefficaces. 


Il faut avoir lattention de dé- 


pouiller les Noyés de leurs habits 


& de les envelopper d’ur drap:, 
d'une couverture ou d'un manteau 
pour les mettre à l'abri du froid: 
Il faut tâcher de les rechauffer ex- 
térieurement en les mettant dans un 


lt bien chaud, dans un. baïn d’eau 


chaude fi l’on. avoit cette commor 
dité; il eft bon de faire des frictions 
avec des linges chauds fur la fur- 


face extérieure du corps. Elles at- 


tireront le fans du centre à la cir- 
conférence , & elles préviendront la 
coagulation des liqueurs. Rien n’eft 
plus capable que les fritions. d’ex- 
citer l'action des vaifleaux, & de 


M &e 


fi 
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donner du mouvement ‘aux liquis 
des. C'eft tour ce que l’on fe pro- 
pofe quand l’onçonfeille de remuer 
beaucoup les Noyés, de les agiter 
& de les tourmentér en différentes 
façons. 

Pour ne pas perdre un inftant 
dans des extrémités fi preffantes 
on peut avoir recours aux fkernu» 
tatoires & aux émériques. Il s’agit 
de lever les obftacles qui s’oppo- 
{ent au cours du fang dans l’artére 
pulmonaire , & de remettre en jeu 
les organes de la refbiration. Les 
fternutaroïites font très - convena= 
bles pour produire cet effer ; & 
_ pour en débarraffer les bronches 
de la liqueur étrangére qui y eft 
contenue. Perfonne n'ignore la dé- 
pendance mutuelle qu’il y a entre 
les marines & le diaphragme: ainf 
les remédes capables de procurer 
l'éternuement feront très-utiles, 
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-puifqu'ils excitent l’aétion du dia- 
phragme qui éft un des principaux 
agéns de ba refpiration. On irritera 
donc les fibres intérieures du nez, 
» foit avec des efprits volatils, foit 
» en picotant les nerfs qui tapiflent 
» le nez avec les barbes d’une plu- 
» me, foit en foufflant dans le nez 
» avec un chalumeau , du tabac ou 


» quelque de ae plus puif- 
» fant, » 

Les émétiques peuvent procurer 
le dégorgemenr du poumon. On 
connoît les bons effers que produit 
l’adminiftration de ces remédes dans 
certaines fluxions catharreufes qui 
menacent de fufocation; ce cas eft 
analogue à l’embarras du poumon 
dans les Noyés, puifque dans cette 
maladie les bronches font engorgées 
d'une limphe excrémenteufe que 
l'adion des mufcles du bas-ventre 
& du diaphragme, excitée par l'irri- 
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tation. d’un vomitif, fait tejetter. 
Le vomiflement peut, par la même 
raifon, procurer le décorgement dés 
bronches des Noyés. Dans certe vüe, 
ôn peut irriter avec une plume Île 
fond du gofier : les chatouillemens 
qu'on caufera à cette partie pour 
fonc exciter lé vomiflement; mais 
il faut bien fe donner de garde de 
» verfer dans la bouche d’un Noyé 
5 qui ne donne aucun figne de vie, 
» des liqueurs fpiritueufes, ou a leur 
» défaut de l’urine chaude: ni le DAT 
» garifme avec la décoction de poi- 
» yre dans du vinaigre. » 

Ces moyens fonc non-feulement 
inutiles, mais ils font très-dangereux: 
on ne doit rien mettre dans la bouché 
d'un homme qui ne peut pas aval- 
ler. Les liqueurs dont on fait ufage 
dans ces occafons, en fe o'iffant 
dans la trachée artére, font capa= 
bles de caufer la mort. Les obfer- 
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sations de M. Littre rapportéés dans 
les Mémoires de l’Académie Royale 
des Sciences, année 1718. en four- 
niffent la preuve. 

De tous les fecours que l’on peur 
donner aux Novyés, il n'y en a point 
dont on doive faire plus de cas que 
de leur fouffler de la fumée de ta- 
bac dans les inteftins. Ce moyen 
a produit dans différentes occafions 
les effets les plus heureux : je l'ai 
expérimenté fur beaucoup d'animaux 
que j'avois noyés, & j'ai prefque 


touours réufli à les rappeller à la 


vie » lorfque je n'ai pas trop différé 

à leur donner ce fecours. 11 y a 
des exemples du prompt & heureux 
efer de cette fumée fur les hom- 
mes. Les avantages de ce reméde 
dans le cas dont il s’agit, & l’urilité 
dont il peut être dans beaucoup d’au- 


tres circonftances , me portent à! 


faire connoïtre ici la méthode d'in. 


22 


a 
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troduire aifément certe fumée. C’eft. 
bien mériter du public que de lui: 
faciliter l’ufage des chofes qui peu- 
vent lui être falutaires. 

L'avis fur les Noyés donne des 
éloges à la pratique d'introduire 
la fumée du tabac dans les inteftins: 
» Une pipe caflée, dicton, peut 
# fournir le tuyau ou chalumeaw 
» par lequel on foufilera dans le 
.».corps la fumée qu'o on aura tirée de: 
# la pipe entiére. » 

Ces expreflions ne femblent pas 
donner une idée nette de l’opéra- 
tion. Faudra-ril chaque fois qu’on 
voudra foufflerla fumée qu'on au- 
ra dans la bouche, mettre le tuyau: 
dans l’azus ? Cela feroit au moins 
fort incommode pour l'opérateur. Il 
feroit: plus convenable de laiffer le 
guyau en place & d’en boucher l’ori- 
fice externe pendant qu’on tireroit: 
de nouveau de la fumée de la pipe. 


« 
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Cette opération eft longue , &.elle 
ne produit pas le même effer que 
fi la fumée étroit pouflee immédia- 
tement de la pipe &. fans incerrup- 
tion. M. Bruhier nous a donné une 
obfervation *, bù l’on voit que cet. 
te infufflation immédiate a été pra- 
tiquée. Une femme en traverfant la 
riviére de Seine dans un batelet vis: 
à-vis Pafly, tomba dans l'eau, & 
en fut retirée fans connoïffance, On 
la réputoit morte: un Soldat »-paf- 
» fant la pipe à la bouche, dit: au 
» mari de feicher fes larmes, & que 
» dans peu fa femme feroit vivante 
» puis donnant fa pipe au mari, il 
sw lui dit. de lui en introduire le 
» tuyau dans l'anus, & d’y fouffler 
» de toutes fes. forces la fumée en 
5» mettant dans. la bouche le four 
» neau couvert d'un. papier: percé 
» de plufieurs trous: Ala cinquième 


* Tome II. pag: 185$. 
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# gorgée de fumée, on entendit dans 


» le ventre de la femme un grouil- 


“lement confidérable , elle ren- 
» dit de l’eau par la bouche , & un 


» moment après la connoïflance lui 
» JEvINt. » | 

La chaleur du fourneau de la pipe 
ne permet pas qu'on la tienne aufli 


Jong-tems dans la bouche qu'il le 


faudroit. L'infufflation eft fouvent 
interrompue dans cette méthode , 
affez défagréable d’ailleurs, par Îa 
néceflité d'avoir la bouche près du 
fondement d’une perfonne. Le mo- 
tif, fi l'on veut, annoblit la chofe, 
mais il n’en Ôte pas ce qu’elle a de 
déplaifant. Thomas Bartholin * qui 
écrivoit au milieu du dernier fiécle’, 
nous apprend que plufeurs perfon- 
nes fe donnoïent elles-mêmes des 
Javemens avec la fumée du tabac 
par le moyen de deux pipes allu- 


* Hill, Anatom, Cent, vi. Hifi, 66. 
L4 
mees 
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mées. Letuyau d’une de ces pipes 
fe mettoïit dans l’azus , on les a- 
bouchoir par leur fourneau, & l'on 
fouffloit par l'extrémité du tuyau de 
Vautre pipe, L'on ne tarda point à 
-perfettionner une opération que l’on 
regardoit dès-lors. comme fort utile. 
.Les Anglois inventerent un inftru- 
ment très-commode dont Bartholin 
donne la figure & la defcription. 

Cette machine eft compofée d’une 
canule (4), d’un tuyau fléxible fait 
avec du cuir roulé & maintenu par 
un fil de laiton tourné en fpirale (2). 
d’une boëte d'yvoire ou de boïs (c) 
dont le couvercle eft furmonté dans 
fon milieu d’un tuyau de deux ou 
ærois pouces de longueur (4); ce 
tuyau. eft percé dans toute fa lon- 
gueur de même que le couvercle 
dont il eft une continuité, & fotm 
extrémité reffemble à l'embouchure 
d'une trompette. La boëte doit être 

À à 
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doublée de fer blanc, & avoir ainf 
que fa doublure un trou pour le paf. 
fage de la fumée dans le tuyau de 
Cuir. 

J'ai fair faire certe shine fur 
celle que m'avoit prêtée un Chirur- 
gien d'Hambourg qui étoit à Paris 
il y a quelques années. Il fe pro- 
curoit la liberté du ventre deux ou 
trois fois par femaine avec cer inf- 
trument, La boëte contenoit deux 
onces de tabac. Il en mettoit à moi- 
tié, c'étoit fa dofe ordinaire; il dou- 
bloit quelquefois par récréation ; 
comme ceux qui ont du goût à tirer 
Ja fumée du tabac par la bouche. 

L'ufage de cet inftrument eft de-: 
venu commun en Hollande, où il 
a été perfectionné par M.* Muffen- 
brocek. M. Henderik Labée, Chi- 
rurgien à Rotterdam a eu la bonté ! 
d'aller à Leyde à ma priére pour voir 
‘la machine de M. Muffenbroeek ; 
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il mé mande que la différence qui fe 
trouve entre cette machine & celle 
qu'il a vue chez moi , c’eft que dans 
celle de Leyde la boëte où l’on met 
Je tabac & le feu , fe monte par une 
vis à la partie inférieure du tuyau 
de cuir; elle eft près de l'anus : par 
ce moyen la fumée ne parcourt pas 
toute l'étendue du grand tuyau , & 
elle entre plus chaudement dans les 
inteftins. Il y a de plus dans cette 
boëte un efpace qui recoit la fumée, 
Enforte que quand .on cefle de fouf- 
fler par le tuyau de cuir, afin de re- 
prendre haleine, la fumée ne re- 
monte point à la bouche ni au nez du 
fouffleur , comme cela arrive avec 
la machine ordinaire; mais c'eft un 
petit inconvénient. 
L'irritation que caufent aux in- 
teftins la chaleur & l’âcreté du ta- 
bac , Produit un effet admirable fur les 


Noyés : maïs la faignée, fi on peut La 
Aaij 
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faire préceder ,aflurera le fuccès da 
l'opération de É fumée du tabac. La 
faignée ne doit pas être regardée 
comme un fécours accelloire, elle. 
eft effenriellement. indiquée pour 
débarrafer le cerveau qui eft. le pre- 
mier mobile de l’æconomie animale. 
On ne peut faigner trop prompte- | 
menc. un Noyé. M. Bruhier qui a 
recueilli avec tout le zéle imagina- 
ble ce qui a été. dir avant lui fur 
les Noyés, affure que M, Silva. con- 
{eilleroit la faignée du pied, & M. 
Tralles celle. de la jugulaire, Il ne 
prend point de parti, ne voulant : 
point, dicil, décider en faveur de 
Pun & de l'autre de ces deux Auteurs. 
Cette décifion paroïr néanmoins aufli 
utile, qu'elle eft peu embarraffante. 11 
eft. queftion-de dégager les vaifleaux: 
du cerveau fuffoqués par l’abondan- 
ce du fang qu'ils contiennent, c’eft 
ce que la faïignée. du. pied ne peut 
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opérer dans le cas où font les Noyés;; 
je fuis perfuadé que M. Silva en con 
viéndroit avec moi contre l'opinion 
de M. Bruhier. Il penfoit que l’ou- 
verture d’une veine attiroit le fang, 
en plus grande quantité dans l’artére 
qui lui répond, & que cette déter- 
mination du fang vers la partie que 
lon faigne, le détournoit des parties 
| qui le reçoivent par des vailleaux 
oppoiés. Telle eft la doétrine-de M1. 
Silva: Je ne’ prétends pas faire d'obe 
je“ions contre cette hypothèfe #3. 
mais prouver qu'en admettant le 
fFftème de. la révulfion , comme M: 
Silva: l'avoir conçu, il n’eft pas poft 
fible de propofer la faignée du pied 
pour défemplir les vailfeaux. du 

* Elle eft abfolument renverfée par les. 
raifons que lui a oppoféés M. Quefnay , 
Médecin confultant du Roï, Secrétaire Vé- 
téran de. l’Académie Royale de Chirurgie .. 
dans fon Traité dé l’ufage des fäignées , chez 
d'Houry , 1749. 
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cerveau des Noyés. Cette faignée 
y feroit abfolument inutile, En effet 
l'embarras dont il eft queftion eft 
bien différent des difpoñrions in- 
flammatoires contre lefquelles M, 
Silva croyoit devoir prefcrire ex- 
clufivement la faignée du pied. Dans 
cette derniére circonftance , l'engot- 
gement du fang eft dans les extré- 
mités artérielles ; & danis les Noyés, 
l'embarras primitif fe trouve dans 
lés troncs veineux. Empècher le fang 
des Noyés de fe porter à la tête ; 
c'eft ce que M. Silva fe feroit pro- 
pofé en les faifant faigner au pied ; 
& cela auroic été ridicule. L’indica- 
tion qu’il faut fuivre , ( & celle qu'il 
aüroit fans doute fuivie, } c’eft de 
‘débarrafler les vailleaax du fang 
que la dilatation forcée du poumon 
des Noyés rétient dans les troncs 
veineux; c’eft ce que la faignée de 
Ja jugulaire opére avec tout le fuccès 
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poffible. Elle produit dans ce cas une 
évacuation locale qu'on ne peut 
mieux comparer, quant à fon effet, 
qu'aux incifions que l’on fait aux 
parties exceflivement enflammées , 
afin de prévenir la: mortifñication 
que le croupiflement des fucs y 
“occafionneroit. C'eft en faveur de 
Ja faignée de la jugulaire que l’Aca- 
démie des Sciences paroïît s'être dé- 
cidée dans lAvis imprimé en 1740. 
L’utilité de cette faïignée eft démon- 
trée par l’expérience &c par la rai. 
fon qui font voir que la faignée dur 
pied feroit tentée inutilement, & 
qu'elle n’eft pas praticable far les 
Novyés. 

Le 3. Avril 1746. je fus appellé à 
neuf heures du matin pour voir un 
pauvre homme qu'on venoit de re- 
tirer de la riviére près de l'Hôpital 
de la Salpétriere, dont j'étois alors 
Chirurgien principal, Entre différens 
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fecours que je mis en ufage pour 
_ foulager cet homme, j'eflayai la fai- 
gace du pied; il ne fortit que quel- 
ques gouttes de fang, quoique la 
veine qui étoit fort grofle eut été 
bien ouverte. La faignée de la, ju- 
gulaire fe fit fans ligature ,.le fang 
fortir vrès-bien, & le fujet donna 
des marques de vie après cette 

faignée. ch 
J'ai parlé dans les Lettres fur la 
Certitude des fignes de'la Mort * 
d’une femme qui s'étoit jettée dans 
un puits. J'étois préfent lorfqu'on 
Pen retira. Son vifage étoit extré- 
mement livide, & les veines jugu- 
laires étoient fort dilatées. J'y fis 
une ouverture du côté qui fe pré- 
fenta le plus commodément. Je laif- 
fai fortir environ une livre de fans. 
Le vifage changea confidérablement . 
de livide qu'il étoic.. il devint d’un 
* Voyez pag, 133. 1 
touge 
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rouge brun: Quoique le fang conti- 
nuât de fortir avec: beaucoup: de 
facilité , jé crus devoir cefler. Je fis 
appliquer le bandage par un de mes 
Eleves; je craignois de caufer un 

relâchement trop fubit par une éva- 
-Çuation plus abondante. -On def- 
habilla certe femme ; je la fis en- 
:velopper d’abord dans des linges bien 
chauds ; on fit enfuite des frictions 
avec des ferviettes chauffées, &c. 
‘Une heure après je voulus faire une 
. faïgnée du pied pour: me confirmer 
dans ce que l’obfervation. précédente 
m'avoit fait appercevoir; routes les 
tencatives furent inutiles, l’ouverture 
du vaiffeau ne PUR: PR de fans. 
. Oneut recours à Ja jugulaire, dont 
; je fis virer avet toute:la facilicé poffi- 
,-ble,, par la mêmeincifion, & fans 
.ligature, autant de fang. qu'à la pre- 
…miere fois. Le vifage prit encore une 


k spuance: plusiclaire par: l'éffér de cerre 
faignée, Bb 
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Ces deux obfervations font décifi- 
wes fur l'efficacité:de-la faignée de ta 
sorge:pour dégager la-tèce dans les 
“Noyéss elles ne prouvent pas avec 
‘moîns d'évidence Pinutilité qu'il y a 
de renter la faisnée du pied , puifqu'il 
ft impoffible-d'en tirer du fang : la 
“raifon én éft bien claire. Le cours du 
‘ang dans les veines dépend princi- 
‘’palement de l’impulfion qu'il reçoic 
du cœur, & de la contraction des aïr- 
-téres. ‘Maïs dans ceux que l’on’éroic 
noyés , 8 qui font merts en appa- 
rence. les mouvemens du cœur font 
‘#oïbles, la circulation du fang ne 
48 fair plus que ‘dans les plus petits 
“vailleaux qui font à la proximité du 
reœur. ‘Ce vifcére qui éft le. premier 
agent de la circulation ne reçoit point 
du cerveau les Secours iéceffaires 
pour fon aétion , parce que ce pre- 
mie mobileteft luimèmeembarraflé. 


“L'irradiation des éfpries ft Païguif- 
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fante , elle fuffir à peine pour entrete. 
nir les frémiflemens du cœur , & elle 
ne s'étend point jufqu'aux'artéres des 
extrémités *; de-là vient l’impoffbi- 
lité de tirer du fang du pied, & même 
du bras. Ces raifons n'ont pas lieu 
contre la faignée du col : car les vei- 
nes jugulaires , & routes leurs rami- 
fications, font violemment diftendues 
par le fang qui les engorge, La ren- 
flon des tuniques , & lation de l’air 
extérieur, fufhfent dans ce cas pour 
fairé couler le fang par la premiére 
iffüe qu'où lui ouvre. 

La faignée de la juguläire en déga. 
géant le cérveau, remédie à un acci- 
denc fort urgent : elle doit contribuér 
Déaticoup à l’éfficaciré des remédes 
ftérnutatoirés, & à l'opération dés 
Tecours qui conviennent éffentiellé- | 

“ment pour débarraffér les bronchés 
#C'eft par ces raifons que la yncope fufpend 
Jes hémorragies, celles même qui viennenc 
de l'ouverture d’une artére aflezconfidérable, 


bij. 
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_ de la liqueur étrangere qui les diftend.. 
Il eft aifé de les affaifler jufqu’à un 
certain point en foufflant de l'air. 
chaud dans leur cavité : c'eft le pre- 
mier fecours que nous avons cru de- 
voir indiquer; & peut-être eft-il des 
girconftances où le fuccès de tous les 
autres fecours doit être déterminé 
par un commencement de détente ; 
que ce moyen procure, 
Je ne m'’arrêterai point ici à com- 
battre l'opération de la bronchoto- 
mie, L'on voit aflez que cette opé- 
ration ne doit être d'aucune utilité 
aux Noyés, Ceux qui ont. propolé 
de leur ouvrir la trachée artére 
croyoient que l'air retenu par uné 
= violente, infpiration , étoit la caufe 
de la dilatation du poumon des 
Noyés. Ils ont cru én conféquence 
que cette opération procureroit l'af- 
faiffement de ce vilcére. M. Heilter 
confeille cette opération d'après M, 
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Dethiarding ; mais il veut que l’ou- 
verture de la trachée artére ferve à 
fouffler dé l’air dans le poumon, quoi- 
que, füivant le Profeffeur Danois, la 
bronchotomie ne foit propofée qu’afin 
de donnér iffue à l’air que l'abbaifle- 
ment opiniâtre de l’épiglorte rétient 
“dans les poumons. Cet abaiffement. 
eft une fuppoñition gratuite ; l’opéra- 
tion de la bronchiotomie eft donc inu- 
tile,c'eft ce queje dis à M.Derharding, 
Pour faire entrer de l’air dans les pou- 
mons, l'opération de la bronchoro- 
mie eft encore inutile; c'eft ce que 
j'oppofe à l'autorité de M. Heifter : 
tous ceux qui voudront fe donner la 
pue de lire ce que ces deux Auteurs 
ont écrit, & celle de répéter les ex+ 
périences que j'ai faîtes, verront qu'en 
expliquant la caufe de la mort des 
Noyés, & la nature des fecours qui 
conviennent à leur état, ils ont don- 


né plus de carriere à leur imagination, 
Bb 
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que d'attention au, rapport-qu'il doit 
y avoir entre les. défordres & les 
moyens. de les réparer, & que leur 
doctrine n’eft appuyée fur aucun fait. 
M. Bruhier qui n’a prefque rien mis 
pour fon compte danstoutes ces quef- 
tions, & qui s’eft contenté de rappot- 
ter tout ce qu’ila fçu avoir été dit fur 
fes matiéres qu'il traite, ne laifle pas 
de fentir dans certe occafion que le 
Profefleur. Allemand. n’eft pas d’ac- 
cord avec le Docteur Danoïs :on peut 
xoir commen il les concilie *, 
Lorfqu’on à réuffi à faire donner 
des fignes.de vie à un homme dont la 
mort auroir. été certaine fans les, fe. 
cours. qu'on lui a procurés, on. doit 
encore leconfidérer comme attaqué 
d'une maladie grave qui peut exiger 
la continuation des fecours. de l’art. 
Quelques, Auteurs, prétendent que 
lorfqu' un Noyé a. jetté un foupir, ou 


* Pag. 209. du fecond. Tome du Traité de 
M. Bruhier. 
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qu'ila donné le moindre figneide vie, 
on.efk für. de le fouftraire à la mort, 
en. continuant à, l’échauffer par: de 
hors. & par dedans. Ces moyenspeu- 
vent être infufifans. Le rétabliffe- 
ment, des mouvemens de la refpiras 
tion,ne.faitpas rejerter par labouche: 
toute la liqueur qu’on infpire: en fe 
noyañt; les parois de la poitrine n'a- 
giflent point afflez fortement fur la 
furface des poumons. J'ai réufli beau 
coup de fois à; rappeller d’une mort 
apparente.à la,vie. des, chiens. & des 
chats que j'avois, noyés; ils conti 
nuojent d’avoir. la refpirarion gênée 
pendant plufeurs heures ; elle, devez 
noit moins. diflicile par. degrés. T'en 
ai. ouvert à des tems, différens après 
lerérabliflement. de l'aétion de la poi- 
trine, & j'ai remarqué. que les pou 
 mons <toient-plus ou moins, embar- 
raffes , felon que cetems avoit été plus 


ou moinslons. Au bout de deux heu- 
Bbiv 
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res , les branches contenoïent encore 
environ la moitié du fluide qui avoit 
été infpiré, Ces expériences indiquent 
l'adminiftration des portions expecto- 
rantes émétifées, l’ufage de l’oximel 
{cillitique, &c. après qu’on aura mis 
le malade en aflez bon état pour ava- 
ler ces remédes. 

L'ouverture des corps de quelques 
Noyés fembloient m'avoir fait voir 
que l’eau qu’ils avoient infpirée pou- 
voit s’épancher dans la cavité de la 
_ poitrine, en fortant des pores du pou- 
mon par tranfudation. 

Il ÿ avoit environ un demi-feptier 
d'eau épanchée dans chacunedes deux 
cavités de la poitrine de l’homme 
dont j'ai parlé pag. 287. il avoit re- 
couvré l’ufage de fa refpiration, & 
malgré l’épanchement , les poumons 
étoient plus sonflés qu'ils ne le de- 
voient être naturellement. 

J'ai trouvé deux verres de férofités 
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épanchées dans la poitrine de la fem. 
mie, qui au moyen d'une refpiration 
infenfible a vécu fepr heures après 
avoir été retirée du puits où elleavoic 
été fubmergée pendant une demie 
heure. Ses poumons étoient excefli- 
vement dilatés. 

Le > Février 1745. je fis l’ouvertu- 
re du cadavre d’une fille âgée de 23 
ans, qui pour éviter une correction 
qu’elle ne croyoit pas convenir à fon 
| Âge, s’éroit jettée dans le même puits 
où s’eft noyée la femme dont je viens 
de parler. Elle avoit reftée plufeurs 
heures fous la furface de l'eau, & y 
étroit véritablement morte. Ses pou- 
mons étoient très-gonflés, & il n'y 
avoit pas une feule goutte d’eau dans 
la cavité de la poitrine. Cette obfer- 
vationi.comparée aux deux précéden- 
tés, !. femble prouver que dans ceux 
d’entre les Noyés qui furvivent à leur 
accident , il fe fait un épanchemene 
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dans la poitrine. Ce point étoit affez 
important pour mériter qu’on le véris. 
fit: car ficerépanchement avoit lieu, 
il feroix la caufe de la difficulréde re£. 
piter qu'onremarque lorfquelarefpi- 
ration, fe rétablit; & l’opération de 
l'empyeme pourroit devenir un fe- 
cours confécutif utile à ceux qu'on 
auroit rappellés à la vie.Pour éclaircir 
ceste difiiculté, il falloit noyer des: 
animaux ;les rappeller à la vie, & les 
quvrir enfuite tout vivans. C’eft ce 
que: j'ai fair, & je n'ai jamais trouvé 
dans, ce cas qu'il y eur épanchiement 
entre les poumons.& la pleure. H:el 
probable que:celui que j’ai-obfervé-fé 
fair de la même maniére que l’épan- 
çhement du péricarde,oùl'onne trous 
ve aucune liqueur. à l'ouverture des 
animaux vivans où de ceux qui vien- 
nens de mourir. De la plevre & dela 
membrane extérieure du poumon, il 
exude continuellement dans Fétarna- 
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turel-, une humeur qui irendgliflanres 
les furfaces de ces membranes; c'eft 
fans doute cette matiére qui produit 
lépanchement que l’on trouve, & qui 
nefe fait qu’à la mort, 

Nota. M, Bruhieravoit mis la, .Thèfe 
de M. Winflow fur les fignes de la 
mort à la tête du premier volume de 
fon Ouvrage fur lincertitude de ces 
fignes. Dans la feconde édition de ce 
premier Volume, il à fupprimé cette 
Thèfe. Comme je l'indique, & que jy 
renvoye plufieurs fois, j’ai cru devoir 
Ja mettre ici,afin » de ne pas priver le 
» public de la fatisfaétion que procu- 
». re une lecture où lon trouve réuni 
» le double mérite d’un ftile égale- 
» ment précis & concis ; » c’étoit le 
motif qui avoit porté M. Bruhier a la 
placer dans fà langue originale , au 
commencement de fon Ouvrage, qui 
alors ne devoit être qu'une fimple 
traduction de cette Thèfe. 
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. AN MORTIS INCERTÆ 


Signa minùs incerta à Chirurgicis , 
d 
quam ab aliis experimentis ? 


I. 


ORS certa; mors incerta. 

| Moriendum elle , certum om- 

nino ; mortuum efle incertum ali- 

guando. E feralibus involucris , à 

fererris , imd è tumulis eva/iffe quam 
plures, deceffiffè creditos, comper- 
um eff. Compertum itidem , præ= 

cipitanter humatos non nifi prepol- 
teram obiifle mortem , morte eorum , 

quos funis ac rota necant , mulrô 

magis horrendam. Compertum præ- 

terea., præfeflinatæ anatome tradi- 

cos ; nondum finite vitæ notas zp/0 

plage funefle momento dediffe mani- 
fefiffimas’, pudore ferutatoris incauti 
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LES ÉPREUVES CHIRURGIQUES 


donnent-elles des fiones plus certains 
d’une mort douteufe , que Les 
autres expériences ? 


À 
R« de fi certaïn que la Mort , 


puifqu’elle eft inévitable; rien 
de fi incertain, puifque des perfonnes 
réputées mortes, & qu'on avoit enfe- 
velies, font forties de leur cercueil & 
même de leur tombeau, Combien de 
gens ÿ font morts. * POUE avoir été en- 
terrés avec trop de précipitation; {ort 
bien plus affreux fans doute que celui 
dés miférables livrés: aux dernjers fup- 
plices. Il ÿ a des exemplés de perfon- 
nes qui ont donné des marques cer- 
taines de vie à l’inftant qu’un Anato- 
mifte imprudent, portant fur elles un 
fer meurtrier, fe couvroit de honte, 
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maximo,maximäque familie fuperfii- 
sis indignatione comitatas. Fabulan- 
turs ais , qui talia narrant, DUNS 
SCOTUM in tumulo momordiffe 
Brachia ; idemque ZENONI Impera- 
zori, poff iteratos , € ab excubantibus 
auditos ejulatus--accidifle ; nugas 
opinaris. Tranfeant hæcce, licebis. 
Non licebit itidem tefies ‘repudiare 
probatiffimos, integerrimos,oculatos, 
md etiamnim fuperflites. Profeéto , 
inquit æflimatiffimus Jatrophilorum 
Macenas , ac Pontificis Maximi fel. 
record, CLEMENTIS XI. Archiater 
LANCISIUS * non ex aliorum dun- 
taxat hiftoriis nobis innotuit, mule 
tos, qui decefliffe credebantur, vel 
prope fepulchra evisiläfle, fed & nof- 
tro etiam experimento idipfum re- 
cordamur in viro nobili, adhuc vi- 
vente, qui viginti ante annos, cûm 
ei jufta perfolverentur in cemplo . 
© % De mort, Jubit. L, I, ©, 15. N.2. 
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&cexciroic l'indignation dé toute une 
famille. Direz-vous que tout cela eft 
fabuleux?>Croyez-vous qu'il foit faux 
-que Scor {e foir rongé les bras dans 
fon tombeau , & ‘que l'Empereur 
Zenon en ait fait autant après plu- 

fieurs gémiflemens que fes Gardes Li 
ontentendus. Je le veux bien: mais 
réjetcerez-vous le témoignage irré- 
prochable de gens dotit la probité re- 
connueégale les lumiéres &'le diféer. 
témenc ? Ecoutez l'illuftre Lanerst, 
premier Médecin du Pape Clethéhc 
- XI. Ce n'eft pas, at 2er de fm. 
ples oui-dire que J'ai Jçu que plu- 
feeurs perfonnes que l’on alloit en- 
terrer ont donné des fi gnes qu’elles 
écoiéhit vivantes $ j'ai va, il y a 
environ vingt anis 4h gentilhomme 
qui vitencore à qui le fentiment € 
de mouvement font trèvenus dans 
LEplife, pendant le ÿfervice qu’on 
chantoit & côvé de fon -corpss 6e qui 
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ad motuum fenfuumque munia , om- 
nium cum terrore, magis quam admi- 
ratione redivit. Juvenis quidam,refers 
confuluffimus ille Romanorum Medi- 
cus P. Zaccmias*in Archihofpicali $. 
_Spiritüs..pefte correptus eft,ex cujus 
violentià in fyncopen lapfus promor- 
_tuo elatos eft,ejufque corpus inter ca- 
davera pefte fublata ejetum,cumqui- 
bus dum vefpillones parant illud na- 
_wiculà per Tiberim ad deftinatum lo- 
cum afportare , ille vitæ aliquem fen- 
-fum præbuit ; unde ad Hofpirale de- 
latus, & utcumque ab 0 fympto- 
mate fefe recolligens , poft duos dies 
_n novam fyncopen lapfus , unde ite.. 
xÜmejus corpus inter cadavera juftè 
. fablata conjectum eft, cum illis ter- 
.sæ demandandum.: {ed denuo revi- 
-wifcens ; aptifque medicamentis.re- 
creatus, tandem à morbo in totüm 
Jiberatus, adhuc in vivis deoir. Sed 
1 TQu: Med. Legal: Tom, HI: . 5 ai 
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fut moins un fujer d admiration , que 
de frayeur pour les aff flans. Pi 
ZACCHIAS, très-habile Médecin de 
Rome, rapporte qu'un jeune homme 
pefhifèré tomba en fyncope, € fur 
porté dans cet état parmi les morts ÿ 
ceux qui fe difpofoient à l'enterrer , 
ayant découvert en lui quelques Jf- 
gnes de vie , le reporterent & l’ H6- 
pital, Deux jours après, étant de 
nouveau tombé en fyncope, on le crue 
bien mort cette feconde fois, On Le 
mit avec les cadavres pour étre err- 

terre. Il donna encore des marques. de 

te. Les fecours qu’on lu: donna eu. 
rent tout le fuccès imaginable, Ce 
jeune homme eff encore vivant. Il y 
en «a bien d’autres qui pendant cette 
maladie contagieufe ont été mis dans 
le tombeau fous de faufles apparen- 
ces. nous en fommes certains. Phil. 
Peur, très-habile Accoucheur, fait 
avec une franchife qu'on: je peut 

SG 
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in hâc eadem: pefte hic Romæ alios 
non vità adhuc deftitutos pro mor- 
tuis fepulchro demandatos elfe fcimus. 
Ingenuitate nunquam fatis laudanda 
fatetur peritiffimus quondam Chirur- 
gus Parienfis, PHIL. PEU. fefe, 
ut in gravidä , quamque , nullo circa 
præcordia motu, nec ullo ad fpecu- 
lum halitu percepto., mortuam ipfe- 
met: crediderat., fetlionem: Cæfaream 
infficueret , inffanter rogatum}, infru- 
mmento. Vix admoto ,; trepidationemn 
corporis , ftridorem dentium , moturm- 
que labiorum. ejufdem obfervaffe , ac 
canto hinc terrore perculfum fuiffe:, 
ut deinceps operationi if fe num- 
quarm accinüfurum fore voverit ; mife 
de moite pragnantis certo certiorem 
faülum. Idem ferè non ita pridem il- 
lufiriffimi cujufdam viri corpus, anse 
elapfos à morte credité viginti qua- 
auorhoras , fecanti contigiffe fértur + 
Ærnilique tragædidad incitas redaüurm 


de M. Winflow. 307 
affez louer, l'aveu d’une faute qu'il 
a. commile, Appellé pour faire l'Opé- 
ration. Céfarienne à à une femme, que 
l’on croyoit morte dans l'inftant, il. 
tâta la région du cœur & n’y ap- 
perçut aucun mouvement ; le miroir 
approché de la bouche ne fut point 
terni. Sur ces indices lui-même la 
crut morte. À peine eut-il commen. 
cé l'opération, qu'il s’apperçut d’un 
tremblement dans tour le corps de 
cette. femme. Elle grinça des dents: 
& remuoit les lévres. Cet accident 
caufa une telle frayeur à ce Chirur- 
gien,, qu'il fe promit bien de ne plus 
entreprendre cette opération: dans 
Ja fuire, fans avoir des preuves bien: 
certaines de la mort. On aflure que 
pareil malheur eft arrivé il n'ya pas 
long-tems: à un: homme de la pre 
aiere: diffinéion: que lon vouloit 
ouvrir avant. l'expiration des vingt 


eatre heures depuis qu'il évoit épuré 
 .Cci 
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fuiffe Principe Anatomicorum fai 
fæculi VESALIUM ; Jaris fuperque 
conflat. Vèrim enim ver tefles ho- 
diernos , imÔ viventes defideras. Re- 
férvaits alii occafioni teflimoniïs alio- 
rum quampluriim,en l Qos,quando- 
cumque libitum fucrit, ipfemer aufeuË 
Lare poteris. Teflatur Jpetate i integré 
zatis pater LECLER antehac convic- 
tés in Collegio EvborrCcr MAGNI 
Procurator jam diu cégnitiffimus ; 
fororem prime patris fui 4xoris in 
cæmeterio publicor Aurelianenfi cum 
annulo digitum ornanté humatum 
fuilfe : fubfecuté poflea noûe fanda- 
pilanr, [pe hicri , famulum derexifles, 
codemque digiri cui ffrilè nimisin- 
hærebat annulus , amputationém nio- 
lente, fepnlram illico dolorem fie 
feri exclamäfle : perterrito &: in fa- 
gam moxconflernato fure , ip/am di- 
_ wulffs linters, œdes füas petitffe, poflea- 
ue circiter decennium vixiffe, ac, probe. 
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mott. L'on fçait qu'un évenement 
auffi funefte réduifit aux derniéres 
extrémités le fameux Vssace, le plus 
grand Anatomifte de fon fiécle. Ces 
exemples ne fuffifent-ils pas? Faut-il 
des témoins connus, & à qui l’on 
puilfe s'informer de la vérité des 
faits. Le Revérend Pere Lecler, ci- 
devant Procureur de la Maïfon des 
Penfionnaïres au Collège de Louis 
le Grand, dont la probité eft con- 
nue, vous dira que la fœur de la 
premiere femme de fon pére ayant 
‘été enterrée dans le cimetiére public 
d'Orleans , avec une bague au doigt, 
un Domeftique attiré par l’appas du . 
gain, découvrit le cercueil la nuit 
fuivante ; & que ne pouvant parve- 
nir à ôter la bague, il fe difpofoit à 
couper Îe doigt. La douleur fit jetter 
un grand cri à cette femme, ce qui 
efFfraya & mit en fuite le voleur ; elle 


£e débarraffa des linges qui l'envelop- 
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interim edità, vicam mariti. fuperäffes 
Teflatur integerrimæ fidei! Sacerdos , 
DN. M. Josepxus MARESs- 
CHAL Ecclefir Metropolitane Pa- 
rifcen zs Capellanus, ac S. Joannis 
& Mott& apud Cenomanos Prior, an- 
no 1744. cérciter , dum tranfiret per 
plateam JoANNIS ROBERT. dic- 
cam , fe vidiffe mulierem lodice laneä 
coopertam ; ante fores domus ir bi- 
fèllio fedentem juxta loculum ; ir 
: guo-illuc delata , & à: quo. jamjam 
extraila fuerat. Teflatur idem anne 
1722. vel 1723. fe vidiffe & audivife 
vefpillonibus vicum CAMPI FLo- 
- RIDI petentibus obvios clamantes.s 
non mortuureffe, ghem:querebants 
fed' à feretro ereptums vivere:  Tefla- 
sur peritiffimus Chirurgus Parifrenfis 
D. BENARD , fe adolefcentulo unæ 
cum patre pluribufque adflantibus in 
Parochiä Reol prefente ; Religio[une 
Qrdinis S. Francifci , jam. a terto 
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poienc, & revint à fa maifon. Elle 
n'eft morte que dix ans après, ayane 
furvécu à fon mari, donc elle eut 
un enfant depuis. cet accident. M. 
Marefchal , Prêtre très-digne de foi, 
Chapelain de Notre-Dame à Paris. 
& Prieur de S. Jean. de la Morte au 
Mans , dit qu'environ l’année 217 14. 
paffant dans la rue Jean Robere, il 
vit. fur.le pas d’une porte une femme: 
enveloppée d’une groffe. couverture: 
de laine, affiffe dans un fauteuil, à: 
côté d'un cerçueil dans. lequef-elle: 
avoit été apportée. jufques-là , & 
d’où on. venoït de. la tirer à l’inftancs 
il certifie aufli avoir vu. en: 1722. où 
1723. des gens qui crioient. aux por- 
teurs de morts. qui s'ayançoient vers. 
la rue du Champ. Fleury,, que celui 
qu'ils venoient. chercher, évoit forti 
de la bierre,, & qu'il n’étoit pas mort; 
M. Benard, Chirurgien de Paris., 
affüure qu'étant jeune, il à và dane 
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vel quarto die tumulatum , à fepul- 
chro prosraitum fuiffe adhuc viventem 
ac fpirantem, manibus circa ligatu- 
ram comneorfs , fed èveflipio ferè ex- 
tinéfum ÿ imd perfcripta fuiffe coram 
judicibus aëla rei gefle , cujus occa- 
Jionem dederat epiflola amici monen- 
is eumdem catal:pticis infultibus 
obnoxium elfe. Teflatur honeftiffima: 
viduz D. LANDRY peritiffimi olim 
Calcographi, patrem fuum ftrami- 
nibus per aliquot horas mortui inffar 
émpoficum , poft aquam falitam ori 
infufam , fuadente, quæ vert mor- 
tuum effe perfeveranter negaverat , 
æmica, denuo diuque poflea vixifle. 
Allegata hecce imprefentiarum fuffi- 
ciant ut quod celeberrimus LANCI- 
SIUS inquit, Quis ignorat peftis 
tempore omnem rem nonnifi tumul- 
tuaric peragi; ac perinde leve dum- 
taxat ftudium ad fecernendos veros 
à pfeudo mortuis adhiberi ; zdere nobis 
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la Paroiffe de Réol en préfence de 
fon pere & de plufieurs perfonnes, 
tirer du tombeau un Religieux de 
l'Ordre de S, François qui étoit en- 
terré depuis trois ou quatre jours. Il 
étoit encore vivant ; mais il mourut 
un inftant après fon exhumation.Elle 
fut faite fur l'avis d’un de fes amis. 
qui manda qu'il étoit fujer à des atta- 
ques de cataleplie. La Juftice dreffa 
un procès-verbal de ce fait. Madame. 
Landry, veuve du fameux Graveur 
de ce nom, rapporte que fon pere à 
été tenu pour mort pendant plu- 
fieurs heures fur une paillaffe, & 
qu'il eft revenu par le moyen de 
l’eau falée qu’on lui fit couler dans 
la bouche, par le confeil d’une de 
{es amies,qui foutint avec obftination 
qu'il n'éroit pas mort. Tous ces faits 
fufhfent pour convaincre de ce que 
dit le célébre Lancif, Qui IgnOTe 
qu'en tèms de pefke tout Je fait en 


314 OThèfe 4 
non modù liceat , verm etiam n0$ 
oporteat de  quovis epidemiorum 
sempore, de prafelinatorum in Xe- 
nodochiis , in fuburbiis , alibique fu- 
nerationum frequentià , vindiclam 
mortis violente in ipfis cæmeteriis 
clamante , ac de horrendis femivi- 
vorum , im forte viventium , pofé 
bellicofos conflits humationibus præ- 
poperatis ; fufpicari. 


(à 
N: finitæ. quidem vitæ faris 


certas notas efle, virum., jure 
magni nominis , Democritum. pro- 
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défordre, & que l’on ne donne pas 
l'attention néceffaire. pour diflinguer 
ceux qui font réellement morts , de 
ceux qui ne le font qu’en apparence. 
N'eft-il pas permis de penfer que 
cela fe pañle de même parmi nous 
dans le tems où il regne quelque ma- 
ladie épidémique, pouvons-nous en 
douter lorfque nous voyons dans les 
Hôpitaux, dans les Fauxbourgs & 
ailleurs, les enterremens fi fréquens, 
& qui femblent demander vengeance 
de la mort violente qu'ils caufent, 
Combien de géns à moitié morts, 
& même vivans , font , furtour 
après les batailles , les viétimes de 
Pufage terrible où l’on, eft de pré- 
cipiter les enterremens, 


I I. 
C ELSsE nous apprend que De- 


mocrite , qui étoit à jufle titre 
än homme de grande réputation ; avoit 
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pofuifle ,sradis Hippocrates Latinus. 
In apoplexiä , fyncope , fuffocatio- 
7e, tum verd flrangulatorum , op- 
prefforum ; [ubmerforum , docis an- 
gufliortbus incluforum , halitibus no- 
xiis infelorum, &c....Tum fpurié 
five. noth& hyflericarum , hypochon- 
driacorum »; vehementioribus animi 
paffionibus perculforum , aliifque ejuf- 
modi affeitionibus , fepe numerd in- 
certa fallunt incertæ mortis figna , 
non tam artis erimine :quam aut imi= 
peritiäaut negligentid artem profiten= 
cium , atque exercentium , ut G.ad- 

antium vel incuria , vel inopià ; 
imd qguandoque malitié. Faciei rubor 
calor trunci, artuum flexibilium mol- 
litudo , incerta vitæ nondum finite 
figna : omnind finitæ pariter incerta 
vultus pallens, frigens truncus, ex- 
cremitates rigidæ ; motuum fenfuum- 
que externorum ceffatio. Vite fiper[ti- 
sis figna omnium certiffima Pulfus 
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penféque les fignes de La mort n'éoient 
pas fuffifamment certains. L'apoplé- 
xie, la fyncope, la vraie fuffocarionr, 
telle que celle de ceux qu'on a étran- 
olés, ou érouffés , des noyés , de ceux 
qui ont été enfermés dans des lieux 
trop étroits, ou expolés à des vapeurs 
nuifibles ; la fauffe fuffocation des 
femmes hyftériques , des hypocon- 
driaques , de ceux qui font faifis de 
violentes pafions de l'ame ; tous ces 

as, & plufeurs autres de la même 
nature , peuvent induire en erreur 
fur les fisnes de la mort; & ce n’eft 
‘pas tant par l'imperfeétion de la Mé- 
decine, que par lignorance ou la 
négligence de ceux qui l’exercent, 
ou par le peu d’attention , quelque- 
fois même par la méchanceré de 
“ceux qui ont foin des malades.La cou- 
léur vermeille du vifage, la chaleur 
du corps, la fléxibilité “ei membres, 


ne font que des marques incertaines 
D d iij 
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ac Refpiratio , quippe fine quibus om- 
nino perit. Cave credas defüiffe gemi- 
nos hofte motus , quotie{cumque in- 
uitu , taëluve eofdem non offenderis. 
Scrutare paulifper utriufque traülum. 
Pulfum ; quem in reüto vel reclinato 
carpo non fenferas , in ecdem leniter 
incurvato fortè reperies : hic nimiruns 
laxa cruort quantumvis leniter ap- 
pellentt cedit arteria ; iffhic tenfa 
viam praecludit : ille, qui circa radi 
bafin profundius hæret , pollicem in- 
ter G os meLacarpi vicinum fortè pa- 
tebit. Cave interim rudiori preffione 
languentem hic pulfum taëtui tuo ip- 
Jemet fubducas, Nec minis cave ar- 
seriolarum in digitis propriis mica- 
tiones artertis carpi ifius attribuen- 
do , vivum exiflimes qui verè mortuus 
eff. Àt nullo hifce in locis occurrente 
pulfu,omnia conclamata non illicoju- 
dicandum. Femporum arterias explo- 
ra 3 quibus neque percepiis , carotides 
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que l’on foit en vie. De même la 
paleur du vifage, le froid du corps, 
la roideur des extrémités, l'abolition 
des mouvemens & des fens externes 
font des fignes qui ne prouvent pas 
certainement que l’on foît mort. Le 
poulx & la refpiration font des fignes 
indubitables de la vie, car elle ne 
peut fubfifter fans ces fonctions. Mais 
ne croyez pas qu'elles foïent entié- 
‘rement éteintes lorfque vous ne les 
appercevrez point. Examinez les 
chofes avec foin; en faifant fléchir 
Je poignet, on trouve fouvent le 
poulx que l’on n’avoit point fenti 
quand le poignet étoit droit ou ren- 
verfé. Par ce mouvement, on relà- 
che l’artére & le fang qui n’eft pouf- 
fé que foiblement peut y parvenir. 
Quelquefois aufli on fentc l’artére 
entre le pouce & le premier os du 
métacarpe lorfqu'on ne la trouve 


point au poigner. Il faut la vater 
Dd iv 
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canalibus cæteris ampliores , embole- 
que vitæ direttiis agitatas confule , . 
digitis non leviter, ut alibi , fed pro- 
fundius [ub poflicé alterutrius mufculi 
flernomafloidei crepidine appreffis. [d- 
quod etiam verfus inguina in arteriis 
cruralibus prudenti exercitatorum di- 


gitorum attailu probè obfervandum. 


Praœter hæc, five ultimd , etiam in 
ipfis præcordiis inquirenda tum fini- 
tæ , tum-non finitæ vite figna ; in- 


quirenda vero ; non fupino corpores 


fed in latus ferè converfo, non finif- 
trum duntaxat , [ed etiam dextrum. 
Corpore fupino , cor fpinam verfus 
aliquo modo fubfidere , adedque a cof- 
tis remotum, jam leviufculè , jam 
yix ac ne vix , imÔ nullatenus præ- 
cordia ferire , quilibet experiri potef?. 
Cor plerumque ad latus finiffrum 
ofcillare folet ; fed in nonnullis dexs 
trorfum pulfare obfervatum , in is 
Jeilicer in quorum poflea cadaveribus 


+ 
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légérement ; par une compreffion 
trop forte , vous en empécheriez 
la pulfation. Le battement des 
petices artéres de l’extrémité de vos 
doigts, peut aufli vous faire croi- 
re que le poulx bat, quoique la 
perfonne foit réellement morte : 
foyez également en garde contre 
ces illufons. Tout n’eft pas défefpéré 
lorfqu’on ne fent point le poulx où 
l'on le trouve ordinairement. On 
__ peut âter l’artére remporale, & les 

carotides. Celles-ci font confidéra- 
bles & reçoivent le fang du cœur en 
ligne droite. Leur fituation profonde 
exige que pour les découvrir on ap- 
puye les doigts avec affez de force à 
côté du bord poftérieur du mufcle 
fternomaftoïdien. On peut encore tà- 
ter le poulx avec fuccès: aux artéres 
crufales véts la région des aïnes. Il 
faut aufli faire des recherches à la 
région du cœur , mais pour les faire 
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inverfa tum peëloris tum abdominis 
reperta fuere vifcera : qualis quidem 
fitus infolitus fortè non femel in affec- 
tibus jecoris, lienis , inteflini coli, 
praæfertim cœci five capitis coli ; cu- 
randis fefellir. Nihilominus, quanté 
libet adhibité diligenti& in prædiüis 
cafibus , quandoque ita latent cordis 
æquè ac arteriarum ifus, ut nife 
alias aliundè notas fimul quefieris ; 
mortuur: judicares , quem vivere 
refcifces pofi modum. Non minès du- 
bia in iflo rerum flatu dubiæe mortis 
indicia promit fcrutinium Refpiratio- 
nis. Confopita hæc, & veluti fepultæ 
guandoque torpet , ut neque Vifui » 
neque tailui , vel leviffimus circa 
thoracem motus patefcat. Scilicer ut 
debiliores cordis 6 aortæ vibrationes 
una cum libero, quamvis placidiffi- 
mo , aëris externi ad intimos pulmo- 
num recef[us allapfu, vite aliquan- 


diu protrahende [ufficiunt , abfqne: 
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utilement , il faut que le corps foie 
fur le côté. Quand le corps eft fur le 
dos , le cœur s'approche de l'épine 
& s'éloigne des côtes au point qu'il 
ne frappe que très-foiblement, ou 
même point du tout contre elles; c’eft 
ce qu'un chacun peut éprouver fur 
Jui-même. Le cœur bat ordinaire- 
ment du côté gauche , maïs fes bat- 
temens font à droite dans ceux dont 
les vifcéres font tranfpofés, fingula- 
rité qui a peut-être été plus d'une 
fois une fource d’erreur dans le trai- 
tement des maladies du foye, de la 
ratte, de l’inteftin colon & du cœcum. 
H faut donc avoir égard à la poffi- 
bilité de cette tranfpoñtion dans 
examen que nous indiquons. Ce- 
pendant le mouvement du cœur & 
des artéres peut échapper à toutes. 
ces recherches ; fi l’on n’avoit re- 
cours à d’autres fignes, on juge- 
toit mortes des perfonnes qui font. 


# 
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ullo propemodum in arteriis exte- 
rioribus iétu manifeflo , ita fola fer 
vis elaflica bronchiorum 6 veficula- 
rum , devicribus cordis & arteriæ 
pulmonaris trepidationibus adjuta » 
vicem manifefle refpirationis aliqua- 
tenus fupplere poterit, Verim enim 
Verd quamvis organa circuitui fan- 
guinis infervientia ulterius exploran- 
di viæ defint, non modù Refpira. 
tionis , fed fenfuum motuumque in- 
ffrumenta penitids inquirere poteris , 
quinimo debes , ne fortafle quem 
mortuum Judicayeras , per temetip- 
fum 6 viré 6 falute demum pri- 
VELUT 
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vivantes. L’examen de la refpiration 
ne fournit pas dans ces circonflances 
des preuves plus certaines d’une 
mort douteufe. Sés mouvemens peu- 
vent être abfolument imperceptibles. 
Lorfque les vibrations du cœur & de 
l'aorte font languiffantes , la vertu 
élaftique des bronches & des vék- 
cules du poumon , aidée par de légers 
frémiflemens du cœur & de l’artére 
pulmonaire , fuffit alors pour la ref. 
piration, qui continue de fe faire, 
quoiqu'infenfiblement. Les recher- 
ches qu'on a faires inutilement fur 
les organes dela circulation du fang, 
ne difpenfent pas de celles qu’on doit 
faire :fur les organes de la refpira- 
tion, du fentiment & du mouve- 
ment, En les négligeant on fe ren- 
droit coupable de la mort de ceux 
que l’on auroic privés de fecours, 
d’après un jugement porté fur a 
apparences trompeufes, bi 
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T a verè mortuis diflingue. 
rentur il, de quorum morte 


dubitari poffet , varia varii experi- 
menta propofuére. Refpirationis ; [o- 
pitæ, ac veluti fepultæ, figna que- 
pentes y vel ceret accent flammam 
ori naribufque leni 6 inconcuffé ma- 
nu admovent , atque iffd huc illuc 
yacillante , modd non alinndè motus 
alle tremulus excitetur , vitam non- 
dum finitam exifhmant ; flammé ve- 
70 quiefcente , finitam algurantur. 
Tenuiffimorum lanæ carpt@ vel goffy- 
pii flocculorim ope idem alii autu- 
marnit. Incerta profe&tù figna. Fd ipfe- 
met vivens vigenfque deviffimo refpi- 
rationts haliru, quotiefcumque libue- 
rit, experiri poteris. Nec minus in- 
£érta. ex halitu fpeculum ori ac na- 
tibus admotum_offufcante figna effe ; 
teflantur confimiles ferè vapores e# 
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IFFERENS Auteurs ont pro- 
D) pofé différentes épreuves pour 
diftinguer ceux qui font vérirable- 
ment morts, de ceux dont la mort 
eft douteufe. Les uns pour découvrir 
s’il y a encore quelques mouvemens. 
de refpiration , préfentent d’une main 
füre la flamme d’une bougie à la bou- 
che & aux narines. Si la flamme vacil- 
le fans qu’on puifle attribuer ce trem- 
blement à quelqu'autre caufe , ils ju- 
gent que la vie n'eft point entiére- 
ment éteinte. Ils penfent le contraire 
fi la flamme n'eft agitée en aucun 
fens. D'autres font la même expé- 
rience avec un brin très-délié de laine 
cardée, ou de cotton. Il n'y a per 
fonne qui ne puifle fe convaincre de 
T'infuffifance de cette épreuve en mo- 
dérant fa refpiration. Ces fignes ne 
{ont donc rien moins que certains, 
Nous en difons autant de l'épreuve 
ä#vec le miroir; puis qu’il s’exhale de 
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ore naribufque verè defunéti adhuc 
calentis exfurgentes. Ab als vaf 
culo aque pleno fuper apophyfin ; [eu 
epiphyfin, Xiphoidem fupinti ac pror- 
Jus immoti corporis pofito , vitam 
INOLUS aqu@ , quies verd morte 110* 
tare creditur. Confultits foret , non 
Jupino ad amuflim corpore id fierr,, 
fed in latus alterutrum eatents con- 
verfo , ut extrema cofiæ antepe- 
nultime cartilago fupremum obtineat 
Jfétum , eique, ad manifeffandum vel 
leviffimum in peëlore motum xiphoide 
mulrd magis difpofitæ, vafculum im- 
ponatur. Cæterim , immotis omnind 
cofhis ; lento , fubtili, ac placido, 
folius diaphragmatis motu in pre- 
didtis cafibus aliquando peragi poffe 
Refpirationis opus, ut aqua vafculo 
contenta nullatenis MOVEaLUT | eXpe- 
rlentia docuit. Cave nihilominis , 
fermentantium in abdomine verd 
mortui humorum allapfi. vafculum 
| | la 
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fa bouche & des narines d’un cadavre 
encore chaud , des vapeurs capables 
de ternir la glace, Selon quelques- 
uns on peut juger qu'une perfonne 
n'eft pas morte fi l’on apperçoit du 
mouvement dans l’eau dont on au- 
ra rempli un verre pofé fur l'avance 
xiphoïde , le fujer étant couché fur 
le dos. Il feroit, je penfe , plus con- 
venable qu’on fit cette expérience 
en mettant le fujet fur le côté, de 
facon que l'extrémité du cartilage 
de l'avant derniere côte fut la partie 
la plus élevée , & fur laquelle on pla- 
ceroit le verre plein d’eau :il y {e- 
roit mieux que fur le cartilage xi- 
phoïde pour appercevoir le plus lé- 
ger mouvement qui fe feroit dans 
la poitrine. Mais de plus ne fçait-on 
pas que pour entretenir la refiration: 
dans les cas dont il s’agit , il fufhit que 
le diaphragme ait du mouvement , 
& que ce mouvement peut-être allez 
doux pour n'en caufer aucun aux 


Ee 


330 Fhèfe. 

commovente dectpiaris. Neque ten- 
catis incafsim hifce, mort tué cul- 
pé finas quem nondum obüiffe, imo. 
nondum nift tu& negligentiä mori- 
turum effe ,: alia infuper probare 
poterunt. Nares féernutatoriis , er- 
rhinis ; falibus , liguoribus acuris. 
magmate finapis , fucco cæpæ , al- 
lit, raphant ruflicani , &c. plu- 
mularum aut penicillorum ope irri- 
tandaæ, Gingivæ ufdem fæpiufcule ac 
fortius affricande. Werberibus , wrti- 
is , Éc, vellicanda ta@üs organa : 
enematibus , fatu > Jumo inteflinas. 
inflexionibus & extenfionibus com- 
movendi artus. Aures fono., clamo- 
re , férepitu moleflandæ ;. cavendo. 
camen, fi nullum. omnind fionum: 
audités , nequidem leviflimo palpe- 
 brarum , labiorum , digitorumve ; 
aut aliarurr partium motu dederits. 
quem examinas , ipfum non audire: 
illico. judices. Uti enim primum: 
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côtes , ainfi le repos de la liqueur 
n'eft pas une preuve que les fonctions 
vitales foient abolies ; 8 même l’agi- 
tation de cette liqueur ne prouve pas 
qu'elles fubfiftent , car la fermenta- 
tion des humeurs pourroit exciter 
ce mouvement dans un mort, Quels 
reproches n’auroïit-on pas à fe faire 
fi l’on abandonnoiït ui fujet fur le- 
quel ces moyens auroient été éprou- 
vés fans fuccès. On doit en tenter 
d’autres qui font efficaces pour rap- 
peller d'une mort apparente à la vie. 
Il faut irriter l’intérieur du nez avec 
des fternutatoires, des fels & des 
liqueurs pénétrantes, de la moutarde, 
du jus. d’oignon, d'ail, de raifort fau- 
vage, avec les barbes d’une plume ou 
le bout d’un pinceau. Il faut frotter: 
fréquemment & aflez fortement les: 
gencives avec les mêmesdrogues; pi- 
quer les organes du taét avec des: 
fouets:, ou des orties; irriter les în- 


teftins avec des lavemens., du vent de: 
Eee 
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movens cor effe cenfetur, ita ulti- 
mum fentiens auditäs organum effe 
teflantur 11 , qui omni alio fenfu 
privati fingula difiniè tunc audita 
poffmodum referunt. Téeflatur idem 
hifloria Theologt , . qui moribundo: 
nullun: audités Jignum edenti dan- 
dam non effle abfolutionem prius 
docuerat ; at cam ipfemet graviffr- 
mo  correptus deliquio , 6: omni 
‘interim motu orbatus fingula ab 
adflantibus prolata audiverit ; [en 
entiam deinceps mutavit, 
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la fumée qu'on y introduira ; agiter 
les membres pat defortes extenfions 
& fléxions;faire beaucoup de bruit, & 
crier aux oreilles : il ne faut pas s'ima- 
giner que la perfonne n’entend point 
parce qu’elle aura paru ne pas en- 
tendre : car de même que le cœur eft 
appelle le premier vivant , on peut 
dire que des organes fenfitifs , celui de 
l’ouie eft le dernier qui perd fon ac- 
tion. L'on a la-deffus le témoignage de 
ceux qui privés de l’ufage de tous les 
autres fens,ontentendu très-diftinéte- 
ment, & rapporté enfuite tout ce qui 
avoit été dit pendant leur léthargie. 
Un Théologien avoit toujours enfei- 
gné qu’on ne devoit point donner l’ab- 
folution à un agonifant qui ne témoi- 
gnoit par aucun figne extérieur qu'il 
eut la faculté d'entendre; il changea 
de fentiment, parce que privé lui-mê- 
me de tout mouvement dans une foi- 
bleffe confidérable, ilavoit entendu 
tout ce qui avoit été dit à coté de lui, 
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parte, cujus olim effectus evi- 
dentiffimos Celfus ipfe prædicavit 
finite vel non finite vite notas ex- 
quirere necefflum eff. Chirurgica ,que 
detegendis illis aptiora putantur ex— 
Perimenta , pungendo ,; fecando ;, 
urendo , potiffimum peraguntur. Die. 
refibus hifce velut à morte ad vitam: 
qguandoque revocait funt, quos non 
aliter ac flatuas aut truncos alia quæ- 
vis affecerant tentamina. Nimirum: 
cenuffime extremarum ; quibus or- 
ganum taëlis imprimis conflatur». 
nervorum fibrillæ , violento cufpidis », 
culrelli, tgnifque impulfu vellicatæ ; 
divulfæ , difruptæ , atque epidermidis 
operculo denudatæ, exquifiriffimas 
dolorum perceptiones ad commune 3. 
uti vocant , fenforium ufque , vid: 
haëtenus inexplicabilz ac celeritate: 
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E toutes les parties de la ME. 
decine.,, la Chirurgie , comme. 

Celfe l’a remarqué il y:a long-tems,. 
eft celle dont les effers. font les plus. 
certains; c'eft donc à ellequ'il faudra: 
enfin avoir recours pour tâcher de: 
trouver des fignes de la vie ou de la: 
mort, Les épreuves chirurgiques les: 
plus convenables. dans ce cas, font: 
des piquures ,.des incifions , ou des: 
brülures. Par ces moyens on à: 
quelquefois réufli. à rappellera la. 
vie des perfonnes. fur lefquelles les, 
autres épreuves avoient été entiére- 
ment inutiles. L'irritation & la di- 
vulfion que les épreuves chirurgiques. 
caufent aux houpes nerveufes dont: 
l'organe du taét eft formé, produi- 
{ent une fenfation douloureufe des: 
plus vives , dont la communication: 
au fiége de l'ame fe fait avec une 
viteffe étonnante, & d’une maniere: 
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promifcud , continuant. Punütiones 
in volis manuum » pedumque plantis , 
| ftarificationes Jcapularum , -humero- 
. rum, brachiorum, &c. efficacia quan- 
doque reperta Jung circa dubiam mor- 
tem experimenta. Felici licèt temerario 
aufu quidam prelongam aciculam 
… Jab ungue digitt pedis mulrerculæ 
apopletticæ nullum vite fi Dar præ= 
bentis adigens , momento citins illam 
. excitavir, Settionibus patuiffe notas 
viiæ ‘nondum finitæ , fatis probant 
allata fuperius exempla. Efficaciffi- 
ma tandem judicantur dubiam mor- 
sem explorandi tentamenta, quæ ab 
* Uffionc defumuntur. ra plebeïos ali. 
_quot , quos nullum ; quantumivis va- 
lidum atroxque remedium à fortibus 
apoplexiis excitaverat , ad vitam fu 
bitd reyocatos per admota plantis pe- 
durn ignita ferramenta fuifle,memo rat 
fupra laudatus, ac nunquam [atis law. - 


dandus LANCISIUS.Eadem eumdem 
qu'on 
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qu'on ne peut ‘expliquer jufqu'ici. 
C'eft par cette raifon que les piquûres 
dans les mains ou à la plante des 
pieds, les fcarifications fur les épau- 
les & les bras, &c. ont fervi quel- 
quefois à découvrir que les apparén- 
ces. de la mort.éroient trompeufes' 
c'eft auf par. cette raïfon qu'une. 
femme a été tirée d’uneattaqued’apo- 
pléxie en lui faifant entrer profondé- 
ment une longue aïguille fous l'ongle 
d'un des doigts du pied; moyen.dont. 
le. fuccès. ne, juftifie pas la témérités 
Les incifions peuvent produire-le mê- 
me effet: enfin la cautérifation eft 
regardée comme un moyen très-effi- 
cace. Lancisr, dont le témoignage 
eft-fi refpeétable ; rapporte que des: 
gens: du peuple que les remédes les, 
plus à violens . n’avoient..pü réveiller. 
d'un. affoupiflement apopleétique à 
ent été fur le champ rappellés àla vie. 
par des fers rouges AoR A PREOEIA 


538 TR 

in fcopum ‘vertici capitis imponenda 
alit fuadent. Pari quoque fucceffr 
aranibus ; brachiis ; aliifve in cute 
docis ; applicari poffunt aqua fervida, 
«era vel fimplex vel liquefale , vel 
hifpanica incenfa ; funiculus ardens. 
Huc  eriam referri queunt frictiones 
valide , exemplo Medici, qui, cüm 
4x decurmbente pro mortuo habite 
anembra adhuc flexibilia animadver- 
æiffet, quamvis nullo pulfu , nullo per 
admotur ori gof{fypium halitu, nullo 
jpéèr enema quantumvis acre effèêtus 
plantas pedum fetaceo fortiffimæe mu- 
riæ immerfo, per tres horæ guadrantes 
continué fritlione fortiffimé tratlan- 
do , eum ad vitam revocavit. Nihil- 
orminus ifl4a quoque licèt alias éfica- 
ciffima , Jperato caruife fucceffu ex- 
perimenta ÿ miffis alis exemplis, 
fola inflar omnium Regie Scientia- 
rum Academie communicata evincif 
fiflioria de milite quodam ignita 
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de la plante de leurs pieds. Quelques 
autres confeillent qu’on mette les 
fers rouges fur le fommet de la 
tête. L'on peut exciter avec fuccès, 
fur les mains, les bras ou autres par. 
ties du corps une fenfation doulou- 
reufe avec l’eau bouillante, la cire 
ordinaire ou la cire d'Efpagne brû- 
lante. ou avec une mèche allumée. 
Les fridtions violentes opérent à peu 
près de la même maniére, On lit dans 
les Ouvrages de l’Académie des Cu- 
rieux de la natures qu’un Médecin 
» s'étant apperçu qu'un homme 
» qu'on croyoit mort, avoit encore 
» les membres fléxibles , quoiqu’on 
» ne féntit point de poulx, que l’im- 
mobilité du coron dépofèt contre 
:5 l’exiftence de la refpiration, & que 
5 les lavemens les plus âcres fuffent 
» fans effet; il fit frotter fortement 
»la plante des pieds de cet homme 
# avec une Ctoffe de criz, pénétrée 
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ferramenta nullatens fentiente, fal- 
yis dicet. omnibus motuum volun- 


£arior um OTBANIS. 


V. 


U1I D indè, quorfum tot mo: 
limina ; ais ? Quanam fic 
| pungendi , Jecandi, urendi ratio ? 
En ! Quia me vefligia terrent , ipfum 
me ferali bis additfum involucro ;. 
primé vice puerum , adolefcentem fe- 
cundä , judicante medico. Praterea , 
jam dudum monente Z'ACCHIA ; 
on debet hominum vulgus peritos 


{ 
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» d'une faumure crès-forte, & par 
» ce moyen le rappella à [a vie ». 
Quelque utiles que ces épreuves pa- 
roiflent , elles peuvent néanmoins 
- être fautives ; entre plufieurs exem- 
ples qui le prouvenr, il fuffit de citer 
une obfervation communiquée à 
J'Académie Royale des Sciences. Un 
Soldat ne fentoit point la chaleur 
d’un fer rouge quoiqu'il eut confer- 
vé la puiffance motrice des parties 
qui étoient devenues infenfibles. 
“ 

Us refultera-t-il, me direz- 

vous, de tout ce que vous pro- 
pofez ; à quoi bon, piquer , incifer, 
& brûler ainfi les.corps ? À quoi bont 
Le voici : L'éxemple des autres m'é 
pouvante, moi furtout qui au juge- 
ment même de Médecin, ai été re- 
puté mort & enfeveli deux fois , l’une 


-dans mon enfance, & l’autre érans 
F£ii 
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Medicos irridere , fi nonnulla circa: 
€os qui mortui putantur, aut verè 
mortui funt, machinantur, ut eos 
deprehendant an viraadhuc fuperfit, 
nec ne, Locum.hèc meretur quod ex 
Fabio exclamante citat inclytiffimus. 
LANCISIUS »-unde putatis inven- 
.» 10$  tardos. funerum apparatus ? 
» Undè quûd exequias plandtibus , 
» ploratu, magno femper inquieta- 
» nus ululatu ? Quam. quôd vidimus. 
» frequenter poft conclamata fupre- 
» ma redeuntes. » Prudenter itaque 
lege vertitum eft, addis ibidem ce- 
leberrimus Archiater , quofcumque 
mortuos , & eos præfertim, qui re- 
pentè decefferunts fatim fepelire : 
rogatque deinceps , non tant me- 
dicos , féd etiam pios qui ex infli- 
œuto anime ‘affiflunt | ur indicus. 
utantur propofitis ; utque AMedici 
firmata novis experimentis 1nve- 
aiant prefidia ; quorum ‘miniflerto: 
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ædolefcent.. 4x furplus le commurr 
des hommes , comme l’a remarqué: 
Zacchias, ne doit pas fe mocquer de: 
l’habileré des Médecins qui feroienr: 
des expériences fur ceux que l’on croi. 
roit morts , ou qui le féroient véritaz- 
blement , pour tâcher de découvrir 
fi la vie fubfifle encore ; ou fe elle: 
ef entierement. éreinte. Nous pou- 
vons citer ici ce que Lancrst rap- 
porte d’après Quintilien : » D'où 
» croyez-vous que foit venue la cou 
» tume de différer les enterremens's 
» pourquoi troublons-nous Îles por: 
» pes funébres, par nos pleurs:, nos 
» gémiflemens & nos:cris., fice n’eft 
» parce qu'on a vü fouvent des gens 
» qu'on croyoit morts revenir à l& 
» vie contre toute efpérance, » ‘ef 
pourquoi , continue ce fçavant hom- 
me, on ne peut trop louer la [egef[e: 
de la loi qui défend d'enfévelir pré- 
cpitamment les morts ,»y © [urtonæ 
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ægri vel 4 morte penitus vindi= 
cart ,; vel faltem tantim temporis 
lucrari valeant ; ut crimina vite , 
(:guod cardo reieft ) facrä exomo- 
dogefi expiare, fefeque numini com- 
mendare, poffint. Non abfimile pieta- 
ais ynedicæ. fpecimen. jam olim de- 
derat  oraculum Scholæ Parifrenfis 
RIOLANUS ; ubi de fufpenforum 
cadaveribus ; fetioni anatomice def: 
tinatis; Quamdiu , inquir , calet cor: 
pus, fi parum diftat à fufpendio ; 
incidi non debet ; quoniam huma- 
nitas & pietas à nobis exigunt, ut fi 
quis vitæ nondum extinctæ fpiritus 
affulgeat , omni arte fufcitetur, ut 
vita mifero refticuatur ad: pœniten= 
tiam âgendam. Az yverd quande qui- 
dem, precipuè in cafibus memoratis ; 
nulla abfolutè certa finite. vitæ fe- 
gra, præter livefcentes in  corpore 
maculas. , atque exhalantem inde fi- 
corem \cadaverofum , ‘ab alio quoyis 
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ceux dont la mort « été fubire. \ prie 
enfuire les Médecins, de même que 
les perfonnes pieufes dont lérar eft 
d’exhorter les mourans, de faire ufa- 
ge des moyens propofés. Il exhorte 
furtout les Médecins à chercher des 
nouveaux moyens par lefquels on 
puifle fouftraire des victimes à la 
mort, ou du moins gagner affez de 
tems pour que ceux que l’on ne pour- 
ra réchaper puiflent au moins fe re- 
connoître & faire les actes de reli- 
gion nécellaires. Le otand Riolan, 
un des lambeaux’ de l'école de Mé- 
decine de Paris, a donné des mar- 
ques à peu près pareilles de fa cha- 
rité en parlant des corps des jufticiés 
qu'on deftine aux difleétions anato- 
miques. 1/ ne faut y procéder, dit il, 
ant que le corps eff chaud , & s’il 
n'y a pas long-tems que l'éxécution 
Joit faites la religion & l’huma- 
nité exigent que l’on donne à ces 


fætore , etiam flercoreo: , ut € ulceri-- 
bus quibufdam proprio, diflinguen- 
dum ; haülenns inventa fênt ; rurifft- 
mum erlé, e0 ufque in leo relinque- 
re obtiffe creditum , reli&is fimul cir- 
ca eurdem tanquam vivum ftragulis,, 
éegrnine, ac pulvinari , nec nif£ pofe 
biduum triduumve:, soto corpore in- 
£er ipfa eadem firagula frigefaito, ar- 
subufque planè rigentibus , ferali ap- 
Paratu traitare. Cedrodigniffima præ- 
clariVenetorum Machaonis TERILLI 
fententia hæcce : Cûm ex dictis fatis. 
conftet . vitam omni vitali functione: 
interdum ita fruftrari, & ita latenter 
includi ,ut à cadaveribus hujufmodi 
corpora nihil differre videantur;ideo,, 
ne pierati, & Chriftianæ Religioni , 
viventia adhuc-tumulando , injuria. 
aliqua fiat, debitum tempus ftatuen- 
dum eft, quo vitam fiqua lateat, 
fufcitari, exfpetare debemus. Eft au- 
. tem (utinquit major Auétorum pars): 


malheureux, tous les fecours conve- 
-nables pour les rappeiler & La vie, 
afin qu'ils puiflent faire pénirence de 
deurs crimes, Maïs comme il n’y à, 
{ {urtout dans les cas dont nous par- 
Jons) aucun figne certain de la mort , 
que des taches livides du fujer & 
Fodeur cadavéreufe qui en exhale, 
odeur bien différente de toutes cel- 

les qui émanent des excrémens , de. 
certains ulcéres, &c. le plus für fera 
de garder dans le lit pendant deux 
ou trois jours celui que l’on croira 
mort, avec fes draps , fes couvertures: 
& fes oreillers, comme s’il étroit vi- 
vanr, Onle lailfera ainfi jufqu'à ee: 
qu'il foit froid & devenu roïde. Le 
fentiment du célébre Trrizzr Mé- 
decin de Venife , mériteroit d’être 
‘gravé en lettres d'or. Comme ilefl 
très-certain , par tout ce qui a ëté dit, 
que les fonélions vitales peuvent être 
diminuées au point que le corps. 
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fpatium trium dierum. naturalium ; 
quod feptuaginta duabus horis per- 
ficitur , &c. Quod fi hoc tempore 
nullum vitæ veftigium confpiciatur , 
_fed potids pravum odorem cadavera 
emiferint, cèrtæ mortis argumentum 
clariflimum exiftit, & ;tunc ullo: 
abfque fcrupulo talia corpora repo= 
nenda. Æuc fententiæ fubfcribens 
conjultiffimus Z ACCHIAS : Pro cet- 
to ergo:concludendum,, ait, homi- 
nem verè mortuum: non nifi inci- 
piente putredine cadaveris certo co- 
gnofci poffe, Norz mirum itaque tef- 
tamento caviffe quofdam , ne vitam 
cum morte omnino commutaffe putati 
è lelo ad. feralia extrahantur , nife 
elapfis ad minimum horis quadra. 
ginta oëo , faëlifque prits ferro € 
‘igne experimentis mins incerta M0 
sis figna manifeftantibus. Idem ferè non 
ita pridem initio currentis anni teffa- 
mento.nobiliffime canonice D. de 
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paroiffle tout à fair femblable à celui 
d’un mort ; il eff à propos qu’on dif. 
fère Les enterremens affez de tems , 
Pour que la vie puifle fe manifefter ; 
La charité 6 la religion ne permettent 
pas qu'on s'expofe, faute ‘de cette 
précaution,a enterrer des perfonnes qui 
ne font point réellement mortes. Se- 
Jon tous les Auteurs il faut atten- 
dre trois jours naturels , ou foixante 
6 douze heures. Si pendant ce tems 
on-n’apperçoit aucun figne de vie, G 
qu’au, contraire: les corps. exhalens 
une odeur fatide, © 'eft une preuvein 
faillible de la mort , 6 l’on peut Les 
enterrer fans fcrupulule. ‘Zacchias et 
auffi de cet avis; #7 commencement 
de putréfaëlion , eft Le feul figne cer- 
sain de la mort. X ne faut donc pas 
être furpris fi quelques perfonnes , 
dans la craïnte d’être enterrées vi- 
vantes , ont ordonné par leur tefta- 


ment qu'on ne les enterràt qu’au 
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CORBEVILLE Cautum , aïque à pêr- 
illuftri Harede ad amuffim obferva- 
sum fuiffe ; cuiliber pernotuis. Imè 
idem cæteraque antè expofita, ut € 
alia ejufmodi, fant nobifmer ipfis. 
in eodem verfantibus ma enixe ob. 
ceflarur. 


Ergè mottis incertæ fisna non 
minûs incerta à Chirurgicis ; si 
ab aliis experimentis, 


FIN, 
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‘bout de quarante-huit heures, & 
après qu’on auroir fait fur elles les. 
<preuves chirurgiques qui peuvent 
4ervir à conftater la mort. Tout le 
monde fçait que Madame de Cor- 
beville , fille de diftinétion, 8& Cha- 
SAURES a prefcrit ces EP er 
dans te teftament, & je defire bien 
fort qu’on ait les mêmes attentions 
pour moi lorfque je ferai dans le 
même cas. 

Donc Les épreuves Chirurgiques ne 
donnènt pas des fignes plus certains 
d'une mort douteufe que les autres 
Épreuves. 


FIN. 
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ALES Life de celles 


f A qui ont honoré de leur appro- 
bation le Livre de M. Bruhier {ur 
les fignes de la morts Pages. 

. Accidens. Les hommes font fujets 

à faire des mauvais raifonnemens 
fur les accidens futurs, 199. Les 
précautions contre certains acci- 
dens, peuvent faire plus de mal 
que le danger des accidens que 
l’on craint. 260, 

Air. Sa corruption eft une des prin- 
cipales caufes des maladies con- 
tagieufes. 169. 

CAlimens. Leur poids ne contribue en 
rien pour qu'ils defcendent de la 
bouche dans l'eftomach, 267. 

ALPIN 


# 
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Arrin ( Profper) a fait un excellent 
Traité fur les préfages de la vie 
& de la mort, 24e 
AMBROISE PARE fauve la vie à deux 
hommes qu'on avoit cru morts: 
M. Bruhier a cité mal à propos ce 
fait en preuve de fon opinion fur 
l'incertitude des fignes de la mort, 
44. Modéle que donne À. Paré 
pour faire les rapports en Juftice 
fur les noyés, 263. 
Anatomie, dangers aufquels font ex- 
pofés ceux qui travaillent, 575. 
Les travaux anatomiques ne 
fourniflent aucune connoiïffance 
fur les fignes delamort, 116. 
Anciens. Souvent on leur fait dire ce 
à quoi ils ont le moins penfé. Rai- 
fon de cette altération du fens des 
Auteurs , 17. 
_TA4nglois. Ils ont inventé un inftru- 
ment fort commode pour intro» 
duire facilement de la fumée de 
tabac dans les inteftins,  28r. 
“Apopleiliques ; mal comparés aux 
noyés , 246, 
Arabes. Is vont à des jours reglés: 
-poufler des-çris & des heurlemens: 
G£, 
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affreux fur le combeau de leurs: 
parens , GE. Le. 
“Aromates , leur ufage dans les em- 
baumemens par les onétions ex- 
térieures , 98. 
Artéres , c'eft leur aétion qui conferve 
le corps dans fon intégrité, 121. 
AscreriADE , Médecin de grande ré- 
putation, à reconnu qu'un hom- 
me qu'on portoit en terre nétoit 
pas mort, 12. Celfe cite ce fait 
pour prouver la certitude des fi 
gnes. de la mort; &.M. Btruhier- 
pour en foutenir l'incertitude, 1 4. 


B. 


pren , ( Thomas ) moyen 
qu'il propofe pour introduire de 
la: fumée de -tabac dans les intef- 
tins 2860. 
Bsoxer , {es obfervations fur les. 
noyés ont demontré qu'ils n’ava- 
lent point d’eau, 228. Elles ne 
font point exactes. Ibid. 
BrrEeNGERr pe Carr», Chirurgien 
Italien , a prédit par une fçavante 
combinaifon l'heure précife de 


DES MATIERES, 355 


la mort fix joursavant qu’elle ar- 
rivàt , + 25. 
Bronches dilatées dans les noyés, 
caufe de cette dilatation, 236. 
Bronchotomie, opération de Chirur- 
gie confeillée fans raïfon comme 
un fecours utile aux Noyés, 258, 
272 292. 
BruuiEer ( M.) Docteur en Médeci-- 
ne & Cenfeur Royal; fon Ouvra-- 
ge fur les fignes de la mort eft cu-- 
rieux & intéreffant, ç. Il eft ap- 
prouvé par un grand nombre de: 
Sociétés fçavantes , ibid, On trou- 
ve dans Moliere le précis de toute 
fa doctrine & le fondement de fes: 
raifons contre la précipitation des: 
enterremens , 10. Il cite Ce/fe en: 
faveur de fon opinion, & il lui eft 
. formellement oppofé ; 14. Regle- 
que M. Bruhier établit pour juger 
de la vérité ou de la fauffeté d’un: 
fait, 35. Qualifications qu'il don-- 
ne par anticipation à ceux qui ne: 
croiront pas les faits qu’il rappor- 
te, 36. La plupart des faits qu'il 
donne pour prouver les fignes de: 
> ke mort en prouvent directement 
Gi 


6. 0 TOTAIME PE 
. Ja certitude, pag. 37 É fuivantes: 


CG 


Ce , éloge qu’on lui donne, 8. 
On le cire en faveur de l'opinion 
de l'incertitude des fignes de.la 
 moft, quoiqu'il combarte expref- 
_fément cette opinion, 9. Il blâme 

. nommément lopinion de Démo- 
… crite fur les fignes de la mort; & 
il aflure qu'il n’y a que des igno- 
rans qui puiffent fe méprendre à 
ces fiones, 2 2. 
CicrroN, ce qu'il penfe dela coutu- 
me de pleurer les morts, 107. 
Circulation, caufe de la circulation 
du fang dans les veines , 290. 
Caur, {on mouvement eft le princi- 
pe dela vie ,:: Cx19. 
Conclamation ; ce que c'eft, rar. 
Elle n’eft point une preuve pour 
conftater la mort, :h1d, Les Ro- 
mains conclamoïent ceux qui 
étoient morts dans les pays étran- 
H'SGISb:t à Jhts HD24 
Confervarion des morts; elle n’avoit 
_point lieu en Judée quoi qu’en dife 
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M. Bruhier , 83 & 88. Le projet 
de conferver les morts jufqu’à la 
putréfaction eft très-dangereux 
162 C fiv. 
Contes, ils font tort aux hiftoires 
qu'on leur affocie, 36. Ceux qu’on 
a recueillis fur les fignes de la 
mort ne fourniflent aucune lu- 
= miére fur la queftion, 70% 
Convulfion | elle produit la roïdeur 
& l’infléxibilité des membres, 148. 
Moyens de connoître quand la roi- 
deur des membres eft un fympto= 
me de convulfion ou un figne de la 
mott, zhid, & fuiv. 
Corruption , c'eft le mouvement pro- 
greffif des liqueurs qui en préfer- 
VE nos Corps , R HAT 


s # 


outumes oblervées chez différens 
peuples à l'égard des morts, 74. 
Ces coutumes n’ont aucun trait à 

- Ja queftion des fignes de la mort, 
_quoïqu’en ait dit M. Bruhier , 78. 
Crainte, la crainte exceflive d’être 
enterré vivant feroit déraifonna- 
ble, 20Os. 


me 2IMUABLÉ © 


D 
Eczuririon des alimens ; com 
ment elle fe fair. . 267: 


DrmMocraite a penfé que Îles fisnes de 
la mort ne font pas fufhfamment 
certains , 9. Celje a refuté cette 
opinion, 12. Jugement que M. 
Leclerc en a porte, 16. 
DesronTaInes, ( L’Abbé) fon fen- 
timent fur le projet de confer- 
ver les morts jufquà putréfac- 
tion | 162. 
DetHarDine , fon opinion fur la. 
caufe de la mort des noyés, 232. 
Son fentiment ne paroît ni confor- 
me aux connoiffances les plus cer-- 
taines de l’Anatomie, ni a l’expé- 
rience, 232 & 235. Il propofé 
l'opération de. la bronchotomie 
pour les noyés, 293 e- 
DeEvaux (Feu M.) donne une for- 
mule pour faire en Juftice des rap- 
ports fur les noyés. 26$ 


E 
MpauMmeMexs, leur utilité, 97. 
Origine de la coutume d'embau-- 
mer les morts, 165. Embaume- 
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mensdes Égyptiens, 94 ; des Ro- 
mains, 95 ; des Juifs, & quel en. 
étoir le motif, 96. À Rome on. 
n'ouvroit point les corps qu’on: 
embaumoit, 193 

Æmétiques convenables aux noyés. 
127$ ; Comme on peut les exciter 
au vomiflement, 276. L'émérique 
eft un fecours confécutif, 299, 

Emsrpoczes, très-eftimé de fon tems 
pour ne s'être point mépris fur les 
fignes de la mort, 70. 

Enterrement. Celui des perfonnes vi- 
vantes ne prouve pas l'incertitude 
des fignes de la mort, 19 & 20. 
Jamais le délai-qu'on a mis entre 
la mort & la fépulture, n’a eu 
lieu pour conftater fi la mort étoit 
certaine 97. 

Æpanchement trouvé dans la cavité 
de la poitrine de ceux qui après 

: s'être noyés ont donné quelques. 


snfignés deivie 5! 215 Soul 296. 
Epiglotte | fon ufage & fon ac- 
doB's 232 


Epreuve du miroir fur la bouche eft 
une expérience fautive pour conf- 
cater la mort, 123. Epreuves. 
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’chirurgiques, ce que c’eft, 124; 
l'utilité dont elles ont été en cer- 
tains cas ; 125$ ; leur infufhfance, 
‘326; elles prouvent moins que les 
autres ÉPrEUVvEs , 128. 
Erreur (L’) d’un particulier n'établit 
point l'incertitude des fignes de la 
mort, | 65. 
Exhalaifons corrompues & putrides; 
quel en eft le danger, 168. Pré- 
cautions que les peuples ont pri- 
fes pour s’en garantir, 169. Celles 
qui s'élévent des fubftances ani- 
males font plus nuifibles que-les 
autres ; DA" 2408 2... 

EF 


ERMENTATION ( La ) des humeurs: 
Fax exciter des mouvemens dans: 
la poitrine & dans le bas-ventre 

>, d’unmort, LS. 
Flexibilité ( La ) des membres eft 
un figne que le. fujet n’eft point 

. mott, "#60 ‘C5 
Fonitions animales, ce que c'eft; x r6 ; 
fonctions naturelles , ce que c’eft, 
#175 fonctions vitales , 118. 
Friilions avec des linges chauds font 
utiles: 
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utiles aux noyés, 273. 
Fumnée de Tabac dans les inteftins fort 
utile aux noyés, 277 ; différens 
moyens de l’introduire, 278 ; in- 
commodité de quelques-uns de ces 
moyens, 280 ; inftrumenc fort 
commode pour cet ulage, 2817. 


G 
AurEon ( M.) de la Sociéré 
Crop de Montpellier. Ses ex- 


expériences pour découvrir la cau- 
fe de la mort des noyés, 225. 


H 


AGUENOT ( M: ) Docteur en 
Médecine en lUniverfité de 
Montpellier , &c. Son fentiment 
fur le danger de l’inhumation dans 
les Eglifes , 183. 
Haister (M.) confeille l'opération 
de la bronchotomie comme un fe- 
cours convenable aux noyés, & 


elle leur eft inutile, 292. 
Hémorragies , la fyncopeles fufpend, 
& comment, 291. 


| Hifloire d’une fille devenue sroffe, 
étant en léthargie, so. La plupart 
#1 
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des hiftoires ramaffées par M. Bru- 
hier, ne font que des allégarions 
fans fondement, 60; les plus avé- 
rées ne peuvent rien en faveur de 
fon opinion fur les fignes de la 
mort, 63. 

Hôpitaux, c'eft dans les Hôpitaux où 
l'on rifque le plus de donner la fe- 
pulture aux vivans; & ce font auffi 
les lieux où il feroit le plus dange- 
reux de garder les morts jufqu’ala 
pourriture, 208. Pratique de l'Ho- 
tel-Dieu de Paris à l’égard.des per- 
fonnes réputées mortes, & danger 
de cette pratique, 212. Moyens 
de prévenir dans les Hôpitaux le 
danger d’enterrer fous les fauffes 
apparences de la mort, Axe 


I 


NFLÉxIBILITÉ des membres , n’eft 
pas un figne certain de la mort, 
148. Moyens de diftinguer fi la roi- 
deur & l’infléxibilité des membres 
eftun figne de mort ou un fympté- 
me de convulfion , ibid. 
Tnhumation dans les Eglifes préjudi- 
ciable aux vivans , 176 & 163, 
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défendue par Le Concile de Meaux 
en 845$, 186. Exemples des mau- 

vais effets qu’2 produits l’inhuma- 
tion dansles Eglifes, 187. Moyens 
de prévenir l’inhumation des per- 
{onnes vivantes; 7° Frans, 
Infufflarion-de la fumée de tabac dans 
les inteftins fort utile aux noyés, 
V. fumée.de tabac. 
Infhinët, On peut juger folidement 
d'une chofe par inftinct , 4Ù. 
Tnfirumens de mufque, leur ufage 
‘dans les pompes funébres des an- 


ciens, 112 6 fuiv. 
Juifs , ufages qu'ils obfervent à l'é- 

gard des morts, . $3 & 98. 
| L 


LE 

AMENTATION aux : funérailles , 
profcrite par ‘la Loi des douze 
Tables; T10. 
Laxoïsr Ona mal pris le {ens de 
. cet Auteut lorfqu'of la cru parti- 
fan de l'opinion de l'incertirude 
des fignes dela mort, 18. Il crai- 

. gnoit plus de fe tromper par rap- 
port à lui, que de le faire au déia- 
vantagé du fujet , 20. Confeil de 

H h i} 
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‘cet Auteur aux Médecins à l'occa: 
‘fion des mouvemens qui peuvent 
fe faire dans les cadavres, 21. 
LECLE RC (M.) met une reftriction a 
. lexpolé qu'il a fait de l'opinion 
de Démocrite fur les fignes de la 
mort, dans fon Hiftoire de la Mé- 
decine ù 16. 
Léthargie, ce que c’eft , 120. Les 
moyens les plus viole ns ne font. 
as toujours les plus efficaces pour 

. réveiller les létharoîques, 125. 
Lizius Gyrazous, fon, fentimént 
fur le motif de la fépulture des 
MOITS , PALA 
Liqueurs , c'eft leur mouvement pro- 
greflif & circulaire qui préferve le 
corps de corruption , 121. 
Lirtre, ( M.) fes obfervations fur 
les noyés, 237 ; fes obfervations 
fur le danger de faire coulér des 
liqueurs dans la bouche d’un hom- 
me qui ne peutavaler, 276. 
Loi, La Loi des douze Tables défen- 
doit d’enterrer dans les maifons ; 
motif de cette défenfé ,. - 171, 
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Acine pour foufller aifément. 
de la fumée de tabac dans les 
inteftins , inventée en Angletérre , 
281; perfetionnée en Hollande 
par M. Muffembroech , 282. 
Maladies contagieufes, leur origine, 
& caufe de leur propagation, 167. 
Maures pouffent des cris & des heur- 
lemens fur le tombeau de leurs 
parens , "HN TO. 
Meao,.(le Docteur ) fon fentiment 
fur la principale caufe du progrès 
des maladies contagieufes, 182. 
Médecine, L'opinion de l'incertitude 
des fignes de la mort eft injurieu- 
fe à la Médecine, 22: elle le feroit 
particuliérement à M. Winflow , 
68. Eloge de la Médecine, 27. 
Son difcrédir vient de l'ignorance 
de ceux qui fe mêlent de l’exer- 
cer , zhid. 
Miroir approché de la bouche , :eft 
une épreuve illufoire pour confta- 
ter la mort, ire: 
Mernbres , leur fléxibilité eft un figne 
que le fujet n’eft pas mort, 133. 
ESS | H h ji) 
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Morrere. On trouve dans cet Au- 
teur le fondement de toutes les 
raifons rapportées par M. Bruhier 
en faveur d'un reglement général 
contre l'abus des enterremens pré- 
cipités , : 10e 

Mort ( la) a été pour les furvivans 
un fujer de joye où de triftefle, de 
refpect ou de mépris, fuivant le ca- 
raétére des différens peuples , 72. 
Ce:que c'eft que la mort, 119. 
Utilité des épreuves chiturgiques 
pour conftater la mort, 125 ; 
elles peuvent être ihfafGlautes 4 
126, & prouver moins que les 
autres épreuves, 128, La mort eft 
indiquée par des fignes eflentiels, 
133 , & par des fignes accefloires , 
a$1. Berenger de Carpi la prédire 
fx; jours avant qu elle arrivät, 26. 
L'éxamen des yeux du fujet four- 
nit la preuve la plus certaine dé la : 
mott, 153. La confervation des 
morts jufqu’a ce que la pourriture 

- fe manifefte, feroit aufli embar- 

. taffante que défagréable , 203. 

_ Cette Bndeildsl féroir très-dan- 

. gereufe dans les Hôpiraux, 208, 
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Mouvemens , il s’en fair dans les ca- 
davres , 21; caufes de ces mouve- 
mens, 4014, Ils ne prouvent pas que 
la perfonne n'eft pas morte, ibid. 


N 


Ovss , Mémoire fur la caufe de 
-leur mort, 223. Leurs pou- 
mons font exceflivement gonflés , 
230. L'entrée de l'eau dans les 
brenches eft la vraye caufe dé leur 
mort ; expériences qui le prou- 
vent, 238. Quelle eft la caufe dé- 
terminante de l'entrée de Feau 
dans les bronches, 242. Etat de la 
poitrine dans ceux qui fe noyent, 
244. Noyés mal comparés aux 
pendus & aux apoplectiques , 246, 
Avis publié en 1740. pour donner 
du fecours à ceux que l’on croit 
noyés, 25e. Examen raïfenné des 
_ différens fecours qu’on a propolés 
ou mis en ufage en faveur des 
noyés, 261. Symptômes par lef- 
quels on juge ordinairement de 
leur état , 262. Modéles de rap- 
port en Juftice fur les noyés, 263. 
H h iv 
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Indications curatives que préfente 
l'état des noyés, 266. Le premier 
fecours qu’on peut leur donner eft 
de leur fouffler de l’aïr chaud dans 
les poumons, 270; comment cela 
doit {e faire, 272 ; il faut enfuite 
bien échauffer le corps & le frot- 
ter avec des linges chauds, 273; 
leur foufiler de la fumée de tabac 
dans les inteftins, 277; les faigner 
de la gorge, 287. 
O | 

BsERVATIONS rapportées par M. 
Bruhier en faveur des fignes de 

la mort, & qui prouvent le con- 
traire, | 38 6 fuiv. 
Odeur , on en fent une mauvaike dans 
les Eglifes où l’on enterre, 283. 
Suivant M. Haguenot , les vapeurs 
cadavéreufes des Eglifes entretien- 
nent & irritent les maladies épidé- 
miques , 1bid. 


Œfophage , fa ftrudture, 2674 
P ES 


pire du fentiment fans que 
la puifflance motrice du membre 
foir empêèchée , 136% 
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Pendus mal comparés aux apopleci- 
ques & aux noyés, 246. Caufe de 
la mort des pendus , 247. 
Perfes , leur ufage à l'égard des 
morts , | ÉOI. 
Pefle caufée par des vapeurs cada- 
véreulfes , 180. 
Peuple crédule par caraëtére, 59. 
Pierre De BLrois, fon fentiment fur 
le motif pour lequel on pleure les 
MmOftS , 108. 
PrTAvaAL (M. de) donne une hiftoire 
rapportée en preuve de l'incertitu- 
de des fignes de la mort. L'autorité 
de cet Aureur eft fufpeëte, 53. 
Pleurs , ceux qu'on répand à l’occa- 
fion de la mort de quelques-uns ; 
font des marques de douleurs & 
d’affliion, 106. Jamais ils n’ont 
pu être regardés comme une céré- 
monie propre à rappeller d'une 
mort apparente à la vie, 197. 
Opinion de Ciceron à ce fujet, 
ibid, Sentiment de Pierre de Blois, 
108 ; de Quintilien, 109. Latren- 
te quatriéme Loi des douze Tables 
 défendoit aux femmes de pleurer. 
aux ENEITEMENs I1œ 
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Plongeurs , précaution qu'ils pren- 
nent avant de fe jetter à l’eau, 
244. Examen de ce qui fe pafle en 
eux lorfqu'ils font dans cet élé- 
ment , È je 2 NT 

Perrivs , fon fentiment fur les prin- 
cipales caufes des maladies qui dé- 
truifent les armées, 169. 

Putréfailion, fuivant Zacchias elle 
eft le feul figne certain de la mort, 
19. Ce fentiment eft réfuté par 
Lancif, cbid, La putréfaction n'eft 
pas un figne certain de la mortdu 
fujet, 163. Caractéres qui diftin- 
guent la pourtiture qui attaque un 
corps vivant de celle qui s'empare 
d'un mort, 164. Danger de con 
ferver les morts jufqu'a ce que la 
pourriture {e manifefte, 166 ; cela 
feroit capable d’empoilenner les 
vivans, 167. Il n’eft pas néceffai- 
re que les fubftances putrides fe 
mélent avec nos humeurs pour 
exercér fur nous leur maligni- 
te, | 20$: 
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FN UinTILIEN, fentiment de cet 

Auteur fur le délai des funérail- 

les, & fur les pleurs qu'on y ré- 

pand , 105. 
R 


> AssonnemEnT fur lequel eft fon- 
R« l'opinion de l'incertitude des 
fignes de la mort, 63. Les hom- 
mes font fujets à faire de mauvais 
raïifonnemens fur les accidens fu- 
tUrs , 199. 
Ramazzint, ce qu’il penfe des mala- 
dies aufquelles les Foffoyeurs font 
fujets par leur profefMion , & de la 
caufe de ces maladies, 17%. 
Rapport en Juftice fur l’état des 
noyés, par À. Paré, 263. par M. 
Devaux, 26$. 
Reglemens projeué par M. Bruhiér 
contre l'abus des enterremens pré- 
cipités porté fur un principe rui- 
neux, 194. Il renferme beaucoup 
de difpofitions fort utiles, 816. 
Reproches; M. Bruhièr en fait de très- 
vifs à ceux qui ne font point tou- 
chés des faits qu'ilrapporte, 58, 


&72 TARRE 

Refpiration , cette fonction n’eft 
qu'auxiliaire à la circulation du 
fang , 123. L’éxamen de la refpi- 
ration ne peut pas fournir des 
fignes capables dc conftater la 


| mort, ibid. 
Roideur des articulations eft un figne 
de la mort, WP. 32e 

S 


Qi utile aux noyés, 284. 
La faignée du pied n’eft point in- 
diquée dans ce cas, & elle eft im- 
praticable , 286. Obfervations {ur 
les effets & les avantages de la 
faignée de la jugulaire, 287 & fuiv. 
SENAC (M.) a penfé que la glotte s’ir- 
ritoit à l'approche de l'eau, & que 
les noyés mouroient faute d'air & 
de refpiration , | 130. 
SENEQUE , fou fentimient {ur le motif 
de la fpulture des morts, 171. 
S'épultures ; ufages des différens peu- 
ples fur cet objet, 74; ufages des 
Juifs, S 3; ufages du tems des Apô- 
tres, 85. Origine de la coutume 
d’enterrer les morts , 171. 
Signes de la mort, Démocrite les 
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-ctoyoit incertains, os. Motifde fon 
opinion, 10. Ce/fe cité à faux pour 
avoir penfé que ces fignes étoient 
incertains, 11. Selon cet Auteur, 

il n’y a que des ignorans qui puif- 
fent s’y tromper, 12. Lancif eft 
cité mal à propos comme ayant dit 
que les fignes de la mort étoientin- 
certains, 18. L'opinionde l'incerti- 
tude des fignes de la mort eft inju- 
rieufe à la Médecine, 22. L'incerti- 
tude de ces fignes n’eft pas prouvée 
par l'erreur de ceux qui les ont mé- 
connus,6 5. Les fignes de la mort fe 
-tirent de l’infléxibilité & de la roi. 
deur des membres, 133 ; de l’état 
du vifage, 151, & de l'examen 
des yeux, 155 ; obfervations à ce 
fujet , 97: 
Signes de la putréfatlion qui attaque 
les vivans, 165; figne de celle qui 
furvient aux morts, ibid, Utilité 
de cette diftinétion , 166: 
Signes extérieurs par lefquels on ju- 
geoit qu'un homme a été noyé, 

| ] 262. 
SizvA,(M.) fon fyftème fur les fai- 
gnées révulfñves , 286. 
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Srernutatoires -convenables aux 


noyés, 274. 
Suffocation de matrice, fymptôme 
de cette maladie, La. 


Superflition ,. eft le fondement de 
- prefque tous les anciens ufages à 
l'égard des morts, N TRS. 
Sufpenfion ( La ) du mouvement des 
artéres n'eft point un figne de 
mort, Haz 
Sufpenfion. Les anciens pendoïent les 
noyés par les pieds, les modernes 
ont proferit cette pratique, parce 
qu'il n'y entre point d’eau dans 
l'eftomach de ceux qui fe noyenr, 
2$3. Dans ce cas-là même, elle 
feroit abfolument inutile, 267. 
JL peut néanmoins être utile de 
fufpendre les noyés par les pieds, 
269 

Syncope, ce que c’eft, 120, 


T 


y" Ossacx (M.)Chirurgien Ecof- 
BL fois, juge qu'un homme qu'on 
réputoit mort, ne left point, & 
M. Bruhier raconte ce fait comme 
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une preuve de l'incertitude des fi- 
gnes de la mort, 45: 


V ÿ 
ve putrides qui s’élévent 


des corps morts font très-per- : 
nicieufes aux vivans, 174. Ma- 
ladies qu’elles caufent aux Fof- 
foyeurs , 175. Ces vapeurs atta- 
quent immédiatement le principe 
vital , ibid. 
VErHeyeN, épitaphe que ce Docteur 
s’eft faire, 17e. Ce qu'il penfoit 
fur le danser des exhalaifons pu- 
trides, 180. 
VesALe, ce grand Anatomifte a eu 
le malheur d'ouvrir une perfonne 
qui n'étoit point morte, 6. Cet 
exemple ne prouve pas l'incerti- 
tude des fignes de la mort , ibid, 
Véficatoire, l'application d’un véfica- 
toire peut fournir un figne certain 
de la mort, 130. 
Vie , en quoi elle confifte, 119, 
V71Er , obfervation de ce Médecin, 
qui prouve la certitude des fignes 
de la mort, & rapportée par M. 
Bruhier au nombre des preuves 
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de l’incerritude de ces fignes, 40. 
Winscow , ( M. ) éloge de fa perfon- 
_ne & de fes ouvrages , 67. Il fou- 
tient l'opinion de l'incertitude des 
fignes de la mort, 63. 


4 


"Eux , le figne le plus certain de 

la mort fe tire de l’examen des 
VEUX , 153. 

Z 

"7 Accuras réfuté par Lancifi, pat- 
ce qu'il penfoit que les fignes de 

la mort étoient incertains, 19. 
Zuinezerus, fon fentiment fur les 
motifs de la fépulture des morts, 
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Extrait 


Extrait des Repifires de lAca- 
- demie Royale de Chirurote. 


Du 6 Novembre 1751. 


Onfieur Louis, Confeiller du 
M comic perpétuel de l’Acadé- 
mie Royale de Chirurgie , & Com- 
miffaire pour les extraits , ayant pré- 
fenté à la Compagnie un ouvrage qui 
a pour titre: Lertres fur la Certitude 
des fignes de la Mort , où l’on raffure 
des Citoyens de la crainte d'être enter- 
rés vivans. Elle a nommé pour l’exa- 
miner Meffieurs Simon & Andouillé, 
membres de l'Académie , lefquels en 
ayant fait un rapport très-avanta- 
geux, elle a confenti à ce que M. 
Louis en publiant cet Ouvrage, pren- 
ne la qualité de membre de l’Acadé- 
mie :en foi de quoi j'ai donné le pré- 
{ent extrait des Resiftres. A Paris ce 
6 Novembre 1751. 


Signé, MorAND, Sécrétaire 
perpétuel de l’Académie. 
li 


APPROBATION. 


‘Ai lü par ordre de Monfeigneur le 
Jétamelee un Manufcrit ayant 
pour titre: Lertres fur la Certitude des 
fignes de La Mort, 6c. par M. Louis, 
Confeiller & Commiflaire pour les 
“extraits de l’Académie Royale de 
‘Chirurgie, Démonftrateur Royal, 
& membre de la Société Royale de 
Lyon. Je n'ai rien trouvé dans cet 
ouvrage qui puille en empêcher l’im 
preflion , & je crois qu'il fera très- 
bien reçu du public. À Paris ce 30 
‘Otobre 1751. 


Signe , Moraxp , Cenfeur Royal, 


ERRATA. 


: Pase 13. à fa note ne protinus eri- 
men artis effec , lifez nec protinus cri- 
men artis effe. 

Page 88. ions 10. devroit , /ifez 
devoir. 

Page 227. ligne 11: ces confé- 
quences ne peuvent, lifez cette der-. 
niére conféquence ne peut, 

Page 263. ligne 21. moufleux, 
_lifez morveux. 

Page 264. ligne 13. moule, lifez 
morve, 


PRIVILEGE DU RO. 


OUIS, PAR LA GRACE DE DIEU, 

RO1 DE FRANCE FT DE NAVARRE : 
À- nos amés & feaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement , Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hô:el, 
Grand-Confeil , Prevôt de Paris, Baillifs, 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , &c 
autres nos Jufticiers qu'il appartiendra ; 
SALUT : Notre amé Île Sieur Lours, 
Nous a fait expofer qu'il défireroit faire 
imprimer & donner au Public un Ouvrage 
de fa compoftion qui a pour titre: 
Écttres fur la Certitude des fignes de le 
Mort avec des Obfervations [ur les Noyés , 
s’il Nous plaifoit lui accorder nos-Lertres 
de Privileges pour ce néceflaires. À ces 
Causes, voulant favorablement traiter 
VExpofant , Nous lui avons permis & per« 
mettons par ces Préfentes, de faire impri- 
mer ledit Ouvrage en un ou plufieurs Vo- 
lumes, & aurant de fois que bon lui fem- 
blera , & de les faire vendre, & débiter 
par tout notre Royaume, pendant le tems 
de douze années confécutives , à compter du 
jour de la date des Préfentes: Faifons dé- 
fenfes à tous Imprimeurs, Libraires & au- 
tres perfonnes , de quelque qualité & con- 
dition qu'elles foient , d’en introduire d’im- 
preflion étrangere dans aucun lieu de notre 
obéiffance : comme aufli d'imprimer , ou 


faire imprimer, vendre, faire vendre , dé 
biter ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d'en 
faire aucun extrait fous quelque prétexte 
que ce foit d'augmentation, correétion 
changement ou autres, fans la permiflion 
exprefle & par écrit dudit Expofant, ou de 
ceux qui auront droit de lui, à peine 
de confifcation des Exemplaires contre- 
faits , & de trois mille livres d'amende 
contre chacun des Contrevenans ; dont um 
tiers à Nous, un tiers à FHôtel - Diew 
de Paris, & l’autre tiers audit Expofant , 
ou à celui qui aura droit de lui, & de 
tous dépens , dommages & intérêts; À la 
charge que ces Préfentes feront enregif- 
trées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires 
de Paris , dans trois mois de la date d'’icelles :: 
Que l'impreflion dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs, em 
bon papier & beaux caraëtéres, conformé- 
ment à la feuille imprimée, atrachée pour 
modéle fous le contre-fcel des prefenres, 
que l’Impétrant fe conformera en tout 
aux Réglemens de la Librairie, & notam- 
ment à celui du 10 Avril 172$. qu'avant 
de l’expofer en vente, le Manufcrit qui 
aura fervi de Copie à l’impreffion dudit 
Ouvrage, fera remis dans le même état 
où l'Approbation y aura été donnée, ès. 
mains de notre très-cher & féal Chancelier 
de France le Sieur DEL AMOIGNONS;% 
& qu'il en fera enfuite remis deux Exem- 
plaires dans notre Bibliothèque publique 5, 


&ni daris celie de notre Château du Louvié ; 
&un dans celle de notredit très-cher & féal 
Chevalier , Chancelier de France, le Sieur 
DELAMOIGNON, & un dans celle de 
notre très-cher & f£al Chevalier Garde des 
Sceaux de France le Sieur DEëMACHAUILT, 
Commandeur de nos Ordres, le tout à 
peine de nullité des Préféntes. Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant & fes ayant caufes 
pleinement & paifiblement, fans fouffrir 
qu'il leur foit fait aucun trouble ou em- 
pêchement. Voulons que la Copie des Fré- 
fentes, qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage, 
foit tenue pour dûment fignifiée , & qu'aux 
copies collationnées par l’uri de nos amés & 
féaux Confeillers & Secrétaires , foi foit 
ajoutée comme à l'original; Commandons 
au Premier notre Huifher ou Sergent, de. 
faite pour l’éxécution d'icelles , tous Aétes 
requis & néceflaires, fans demander autre 
permiflion, & nonobftant clameur de Ha- 
ro, Charte Normande , & Lettres à ce 
contraires : Car tel eft notre plaifir. DONNE 
à Verfailles, le vingtiéme jour du mois 
de Décembre , l'an de grace mil fept cent 
cinquante-un, & de notre Régne Îe trente- 
feptiéme. Pat le Roï en fon Confeil, 


Signé SAINSON. 


Repiftré fur le Regiftre XII. de la Cham- 
bre Royale & Syndicale des Libraires & 


Tmprimeurs de Paris, NS. 683. fol. jar: 
conformément au Réglement de 1723. qui 
fait défenfes art. IV. à toutes perfonnes de 
quelque qualité qu’elles foient , autres que 
les Libraires & Imprimeurs de vendre, dé- 
biter & faire afficher aucuns Livres pour les 
vendre en leurs noms . foit qu'ils s’en di- 
fent les Auteurs ou autrement , & à la 
charge de fournir & la fufdite Chambre 
neuf exemplaires de chacun, prefcrits par 
l'article CVIIT. dns même Réglement. À Pa- 
ris, le vingt-quatre Décembre, 1751. 


Signé, J, B. COIGNARD, Syndic: 
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